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Dd mot a//7<?/2f,(||ipplîqué à diverses mesures 
agi'aires en usage en France , on a formé ar- 
PENTAGE , pour désigner l’arfr de mesurer l’éteu- 
due des terres, ce qui se fait, soit immédiate- 
ment sur le terrain, soit sur le plan qu’on en a 
levé, et qui le représente en petit. De là vient , 
.que l’on comprend qtfelquefpis dans la défi- 
nition de l’arpentage Xart de lever les plans., 
mais à tort J car l’un n’emploie tout au plus 

— « ■ ■ ' — ' ■ " ■ ■■■ - 

(i) Cet ouvrage est extrait du . Nouveau Cours complet 
d’ Agriculture , en i6 vol. in-8“, publié par J. Détervillo. 

• / I 
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que les procédés les plus élém%ntaites de l’autre, 
qui s’étend à la construction des cartes des ré- 
gions les plus considérables , et jusqu’à la me- 
• sure .de la circonférence de la terre. Tous deux 
•empruntent le secours de la géométrie', science 
qui paraît devoir sa naissance au besoin qu’on 
eut, presque dès l’origine des sociétés, de fixer 
et de reconnaître les limites des champs. Ce 
n’est aussi qu’à ce besoin que doivent satis- 
faire les notions d’arpentage qu’il est conve- 
nable d’insérer dans**unf livre de là nature de 
celui-ci ; car dn ne saurait aller au-delà sans 
entrer dans un détail de méthodes et d’instru- 
mens qui suppose une connaissance assez éten- 
" due de diverses branches mathématiques, 
pour laquelle il est indispensable de recourir 
aux traités spéciaux, très multipliés et très 

4P 

répandus. 

Mais les premières notions, qui s’appuient 
sur un petit nombre de vérités géométriques 
presque évidentes par clles-m,émes , peuvent 
être néanmoins très utiles à l’habitant des cam- 
pagnes , parce qu’elles le mettent en état de 
connaître ou de vérifier* par. lui-même la con- 
tenance des pièces de terre qu’il exploite, de 
celles qu’il voudrait échanger pour réunir des 



d’arpëntice. 



propriétés trop morcelées , • et de substituer , 
dans les transactions qui l’intéressent le plus , 
sa propre conviction à la confiance plus ou 

moins aveugle qu’il est obligé d’avoir dans 

• % 
les arpenteurs de profession. Ces mêmes no- 
tions devraient entrer dans l’instruction de 
quiconque sait écrire et calculer; car en don- ’ 
nant aux nombres un objet sensible , et en 
obligeant à tirer des lignes , à tracer des plans, 
elles offrent à la fois le meilleur moyen d’exer- ’ 
cer l’intelligence , et de préparer la main au 
genre de dessin nédessaire pour représentei\les ’ 

machines et les travaux des arts de construc- 

• • • 

lion , dessin dont il importe beaucoup de ré- 
pandre les 'élémen s. ( f’byez , dans mes* Jissais 
sur V Enseignement en général\ et sur celui des 
mathématiques en particulier y ce qui regarde de “* • 
dessin.) ‘ ' ' , 
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PREMIÈRE PARTIE. 

' ' * ■ * » 

• . » 

DE l’arpentage 3UB. L^ TEE&AIN. 

» ». * . • X 

1 . C’est u^uquemeut de la superficie , ou de 
l’azVe du terrain que s’occupe l’arpentage , c’est- 
; à'-dire d’une étendue^uiP n’a que -deux dimen- 
slbns, longueur et largeur; et il la suppose 
d'abord plane , ou du moins n’ayant que des 
inégalités trop petites pour qu’il soit nécessaire 
d’en tenir compte. • 

Ce Manuel étant destiné aux personnes qui 
« 

n’ont aucune connaissance de la géométrie^ 
nous les prévenons qu’il est à propos qu’elles 
prennent la peine d’exécuter toutes les opéra- 
tions , qu’elles tracent toutes les figures que nous 
indiquons : c’est le seul moyen de comprendre 
les procédés que nous enseignons , et les rai- 
sonnemens qui en font sentir la justesse. 

2. Les figures auxquelles on rapporte l’aire 
d’un terrain pour la mesurer , et qu’il est né- 
cessaire de savoir construire , orit leur contour 

* ■ • * 
formé de lignes drôites, « 




. d'arpewtàge. *5 

' 3. Tout le monde entend par. une ligne droite 

le plus court chemin pour aller d’un point à 
un autre , qusfnd il n’y a aucun obstacle in- 
terposé. ' 

•Deux points détçrxninent une ligne droite y 
c’est-à-dire que dès qu’onVoit deux points , on 
conçoit sur-le-champ' la ligne’ qui va de l’un à 
râutre , et on ne peut la prolonger que d’une' 
seule ilianière'y.de chaque côté de ces points. 

figure i«% est’ une ligne droite ’déter- . 
'Tuinée par les points A et B ; et les prolonge- . 
mens ponctués, AC. et ’ BD ne forment encore 
avec AB qu’iine même ligne droite. 

4. Pour tracer une ligne droite sur le .ter- 
rain , il suffit de planter un piquet à chacune 
de ses extrémités , et de tendre de l’une à l’autre 
un cordeau. 

I • 

Si cette ligne doit être d’une grande étendue, 

• il faut marquer plusieurs points entre ses ex- 
trémités; ce qui se fait en plaçant des piquets , 
de manière qu.e, lorsqu’on sè met à quelque 
distance derrière le premier^, il cache parfaite- 
ment tous les autres : cela prouve qu’ils sont 
dans la direction du rayon visuel qui va d’une 
extrémité à l’autre de la li^ne , et qui est tou- 
jours' dr^e. Fbyca la 2. 



MA5DEL 



e; 

C’est là ce qu’on appelle aligner ou prendre 
un alignement. . • 

C’est aussi eii- visant le long du bord d’une 
règle, comme si on voulait l’aligner sur un 

point, que l’on rèconnaît si elle ne bonibe pas , 

’ » 

- ou .si elle ne creuse pas entre ses extrémités , et 
par conséquent si elle est bien dressée ou non. 

Avec une règle bien dréssée on s’assure si 
une surface est plane ou non ; cv» dans le pre- 
mier cas , 'de bord de la règle s’applique dans 

- .tous ses points sur cette surface, dans quelque 

sens qu’on le place , ce qui n’a paalieu dans le 
cas contraire. - • 

5. Pour tracer une ligne droite sur le papier, 
on se sert d’une règle bien- dressée , qû’on ap- 
plique contre lès deux points par lesquels doit 
passer la ligne , et l’on fait glissèr le long de 
cette règle un crayon ou une plume. 

Si l’on veut que la ligne soit tracée bien exac- * 
tement, il faut que le crayon soit taillé à plat , 
afin qu’ir puisse s’appliquer immédiatement 
contre la règle. Cela n’est plus possible, lors- 
qu’on se sert d’une plume. Il convient alors d’y 
mettre peu d’encre , afin qu’U n’en coule point 
de la règle sur le papier ; de plus > il ne faut 
pas placer la règle sur les points doiilINs , mais 

• ^ 
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au-dessous, de manière que. quand la .plume 
est appuyée contre la règle, -son bec puisse 
passer par ces points; et on doit avoir soin 
de le maintenir à la même distance de la règle 
dans toute la longueur de la ligne que l’on 
trace. 

6. Deux lignes ne peuvent se couper qu’en 
un seul point , que l’on considère comme 
n’ayant aucune étendue. . ' 

• AB et CD i figure 3 , ont pour intersection le 
point E. Ce point est , à proprement parlèr, 
une petite surface; mais son étendue est d’au- 
tant moindre, que le trait des lignes AB et 
CD est plus fin; et l’on voit que, quand il 
s’agit des aligneihens- aperçus par l’œil, leurs 
intersections n’ont aucune étendue. C’est dans - 
ce sens qu’on dit que le point n'a aucune di- 
mension. “ 

» 7. La ligne droite n’est pas la seule nécessaire ; 

aux opérations que j’ai à décrire ; on y emploie 
encore la ligne courbe appelée circonférence 
du cercle y qui sert à marquer sur un plan tous' 
les points qui sont à une distance donnée d’un 
point donné sur ce plan. Sur le -terrain , elle sc 
décrit a-vec un cordeau, dont on fixe une des ; 
extrémités au i>oint donne , autour duquel on 
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fait tourner l’autre extrémité , en tenant le 
cordeau tendu; cette dernière extrémité passe 
ainsi par une suite de points qui sont tous, 
éloignés du premier d’une quantité égale à la 
Ibngueur, du cordeau. 

Pour tracer une circonférencé de cercle sur 
le papier, qiremploie riristrument appelé com- 
pas^ qui est à peu près connu de tout le monde , 
ainsique la manière, dont on s’en sert. Dans 
ceux dont on-fait usage pour tracer des cercles , * 
'line des pointes peut s’ôter pour là'remplacer , 
soit par un porte-trayon j soit par un tire-ligne ; 
on peut, à la rigueur , s’en passer. dans beau- 
. coup de casi où le cercle ne do^ pas rester sur 
la iSgure : on le trace alors, en appuyant un peu 
la pointe sur le papier; cela s’appelle Ymcer « 
la pointe sèche. Quand on vetU; tracer à Ventre , 

. on y parvient encore assez bien, avec unpeu 
d’adresse , en piquant la pointe du compas dans * 

• un bout de plume taillée fin et un peu dure. 

.8. La considération de la circonférence du 
cercle a fait naître les définitions et les déno-' 
nûnations suivantes : , • 

La. circonférence dü cercle , ou la ligne tir- 
culaire , .est une ligne courbe- dont tous ‘les 
'points /situés sur le même plan sont également 
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éloignés d*un autre point pris dàns ce plan , et 
que Von nomme centre. 

Le cercle est V espace renfermé par cette courBe» 

. La ligne BCD , fig. 4, est une circonférence 
de cercle. 

Le point A eh est le centre. . ^ ■ 

Les lignes AB, AC , AD , qui Tont du centre 
a la circonférence, se notament rajrons , et sont 
toutes égalcfs. 

La ligne BF , qiiî passe par le centre et qia 
ÿfe termine des deux côtés à |a circonférence ^ 
est un diamètre. Tous les diamètreà sont égaux. 
.•‘Ils partagent le* perde, ainsi que sa circon- 
férence, eù deux parties égales. " 

Toute portion dp la circonférence d*un cercle 
se noqime orc; ,BC , CD etc. , ‘sont des arcs 

W ...» J . 

de cercle.* ■ ' '» 

9 . Lajsiiuatioh i^spective de deuxlt^îes, AB 
et "RC^fg. 5 , ^ui se rencontrent en un point B , 
déj)end de l’espace qu’elle^ comprennent entre 
elles , et qu’on nomme angle. Il'faut bien re-, 
marquer que l’on n’envisage cet espôce que par 
rapport à son Ouverture, et qu’ainsi f^iigle 
formé par les lignes AB,et BC' est plus grand 
que l’angle formé par^les^ lignes DE et EF , 
quoique Oellès-ci soient, plus longues-, parce 
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que si up découpait le papier suiTaul les lignes 
DE et EF, puis qu’on plaçât le morceau sur 
l’angle ABC , en mettant DE sur AB , et le 
point E sur le point B , la ligne EF tomberai t 
en dedans de l’angle ABC , en BG. 

Les lignes qui forment un angle en sont les 
côtés ; le point où elles se rencontrent est le 
sommét. 

On voit , par ce qui précède , que' la grandeur 
d’un angle ne dépend pas *de la longueur de 
ses côtés, , ‘ 

Dans le dîscourâ , on désigne les angles par 
trois lettres , en plaçant ad * mi|ieu*> celle qui 
occupe le sommet. Les angleÂ de la figure S 

* f - 

se nommeraient ainaâ .ABC et DEF , parce que 
le sommet de l’un est en'Br et éelüi de l’autre 
en E. Qudquefois aussi , quand il n’y a pas de . 
çonfusK^i à craindre , on n’emploie ,qùe^lâ lettre 
du sommet : on dirait bien ici l’angle E ,.pnis- ' 
qu’il n’y a qu’un seul angle à/ce point/ 

On ne pourrait ,pàs énoncer de même* les 
quatre angles qui ont leur sommet en'E dans' 
\2i figure Z yiX faut nécessairement écrire pour 
chacun «les lettres qui le' distinguent des 
autres, • * 

I * •* 

. lo. Parmi les diverses situations qd^ peuvent 
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prendre , à l’égard l’une de l’autre, deux lignes 
qui se rencontrent , il y ^n a une si remar- 
quable, que tout le monde la connaît et ,1a 
juge ; je veux parler des lignes perpendiculaires 
entre elles. , , 

Là figure 6 représente cette situation. 

La ligne DC qui tombe sur la ligne AB , sans 
pencher ni vers le point A , ni vers le point B, 
est 'perpendiculaire sur cette ligne ; telle est 

• V 

la direction que le fil à plomb dont se sert 
un grand nombre d’ouvriers , prend , lorsqu’il . 
tonabe sur une ligne située dans un plan hori- 
zontal où de niveau. 

II. Les deux angles AÇD et BCD, que la 
perpendiculaire DC fait avec la ligne AB , sont 
égaux ; on les nomme angles droits. 

Toute ligne qui n’est pas perpendiculaire sur 
UTAe autre, est oblique à l’égard de cette autre; 
telle est CE , fig. 7 ; celle-ci fait avec AB deux 
angles ACE et BCE , qui sont inégaux. 

L’angle ACE , plus petit que l’angle droit 
ACD , est aigu. 

L’angle BCE , plus grand que l’angle droit , 
est obtus. 

^ \ 

• 12. La perpendiculaire UC ^ fig. 8, est évi- 
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deimment le plus court chemin pour aller du 
point D à la droite fV.B. 

.i3. Si de chaque côté du point C , on la 
perpendiculaire DC rencontre AB , on prend 
des distances CE et CF égales , chaque point 
de la perpendiculaire sera, autant éloigné du 
point £ que du point F ; c’esb-à-dire que • les 
obliques qui , jcommQ GÊ et GF, écartent éga^ 
lement tlu pied C de la perpendiculaire , sont 

é 

égales. * 

C’est d’après ce principe que l’on parvient à 
.mener une ligue perpendiculairement à une 
antre , opération qui revient souvent dans 
l’arpentàge. Voici les procédés pour l’exécuter, 
d’abord sur le papier, et ensuite sur le terrain , 
suivant les diverses circonstances qui peuvent 
se présenter. 

i4- Supposons d’abord que la perpendieu- 
îaire doive partir d’un point Q^Jig. 9 , pris sur 
la ligne AB; on portera sur cette ligne, de 
chaque côté du point C , deux distances égales 
CE et CF ; du point E comme centre , avec 
une ouverture de compas prise à volonté , mais 
cependant plus grande que EC , on décrira un 
arc de cercle .GH , puis , conservant la même * 

« 
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ouverture de compas , on prendra pour centre 
le point F , duquel on décrira l’arc IK : ces deux 
arcs se couperont en un point qui sera évidem- 
ment à égale distance ^ point E et du point 
F , et par conséquent situé sur* la perpendicu- 
laire cherchée. • . 

, Si le^ point C était à l’extrémité dé la ligne ' 
donnée, en sorte qu’il n’y eût de tracée que la* 
partie AC , il ' faudrait prolonger cette partte 
au-delà du point C vers B. *’ • 

1 5. Si Von doit élever la perpendiculaire Sur 
le milieu de AB , on le pourra sans qu’il soit 
besoin de connaître ce point; car il n’y aura 
qu’à prendre les points A et B pour centres des 
arcs indiqués dans l’opération psécédente , et 
décrire de chacun de ces points deux arcs du • 
même rayon, l’un au-dessus de AB, et l’autre 
au-dessous, comme ou le voit dans la figure lo : 
on trouvera ainsi les points D et L , évidem- 
ment à égale distance du j)oint A et du point B. 
ha ligne qui les joindra sera par conséquent 
perpendiculaire sur AB; et, commç elle aura 
tous ses points à égale distance des extrémités 
A et B , le point C où elle rencontrera AB en 
sera nécessairement Ip milieu. L’opération que 
nous venons d’enseigner peut donc aussi servir ^ 

•A 
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à partager une droite en deux parties égales. 

16. la perpendiculaire doit partir d’un 

^ point Il donné hors de la ligne AB, 

il faut d’abord décrire, de ce point comme cen- 
tre, et avéc un rayon plus grand que la dis- 
tance DC , à la lign^ AB, une .portion de cercle 
qui marquera deux points E et dont le point 
D sera également éloigné ; il ne restera plus 
■ cih’à trouver un autre point L qui soit aussi à 
égale distance des points E et F , ce qui se fera 
comme précédemment. Si la droite AB n^est pas 
assez longue, au-delà du point C,.pour qu’on 
puisse y trouver le. point F , il faudra la pro-' 
longer. 

17. Les trois opérations ^ décrites ci-dessus 
s’exécutent très aisément sur le terrain avec lin 
cordeau et des piquets. Pour la première , on 
prendra un cordeau plus long que la ligne EF , 

on en marquera le milieu ; et, ayant fixé 
les extrémités aux points A et B , on le tirera 
par son milieu 4 e manièrje que ses deux moitiés 
soient également tendues : ce milieu marquera 
alors le point D. 

Pour la seconde , il faudra de plus |)asser le 
cordeau au-dessous de la ligne AB , fig. 10 , 
afin de trouver le point L; et .plantant des pi- 
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quels aux points D et L , ils donneront l’aligne^' 

* X • * 

ment de la perpendiculaire. • 

Lorsque la perpendiculaire doit partir d’un 
point D, pris Jiors de la ligne AB ^Jîg. 1 1 , on 
commence par fixer -le milieu du cordeau.'à ce 
point, et on tend ses moitiés jusqu’à ce que 
leurs extrémités tombent sur la ligne AB. Ayant 
troUTé de cette manière les points E et F, on y 

fixe les extrémités du cordeau j on détache son 

\ 

milieu , et on le passe de l’autré côté de la ligne, 

comme il Tient d’étre dit , ce qui donne le point 

L. On pourrait aûj|si se contenter' de détermi— 

« % ■ 
ner le point C , milieu de EF. 

1 8. On ne pourrait de cette manière opérer 
que lentement , dans un très petit espace , et sou- 
vent avec peu de précision, à cause de la diffi- 
culté de tendre égalemenHes parties du cordeau , 
•surtout quand son milieu est. fixé. Pour éviter 
-ces inconvéniens on emploie un instrument* 
nommé équerre d*arpenteur. On ldi donne plu- 
sieurs fprmes; mais je pense que celle qùe repré- * 
sente Yu figure 12 est la plus avantageuse. Les 
jdeux directions perpendiculaires y sont mar- 
quées par des ^plaques fendues, ou pinnules , 
-placées auac 'extrémités de deux diamètres se 
coupant à anglç droit dans un cercle. On pose 
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'cet instrument sur un pied , ou piquet , qui 
s’enfonce en terre. 

Quand on vise sur un point B , à travers les 
, fentes des pinnules du même diamètre, les deux 
' autres marquent la direction perpendiculaire ; 
en sorte que si l’on fait planter des piquets 
dans l’alignement de ces deriiières , ils indique- 
ront la perpendiculaire élevée, parle pied de 
l’instrument , sur la .ligne *qui répond au pre- 
mier alignement.* . . • 

L’exactitude de l’équerre consistant dans l’é- 
galité des quatre angles fo^^més par les deux 
diamètres ,* on la vérifie aisément delà manière 
suivant^,: 

On fait planter deux piquets A et D dans la 
dirèctîon de ses deux diamètres ; on tourne en-- 
sii^ite l’équerre sur* son pied jusqu’à .ce que la 
pinnule d qui répondait au piquet D vienne dans • 
i’alignement du piquet A ; sil’é^èiçre est exacte, . 
' il faut que la pinnule b y dirigée d’abord sur 
-le point B, soit placée- dans l’aligneinent du 
piquet D. 

- On sent qu’il n’est pas toujours nécessaire de, 
\)laiîtèr 'des piquets; on peut se contenter de 
remarquer , sur . les objets environnaUs , les 
points auxquels répondaient les deux pinnules 
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b et d. Plus ces points seront éloignés de Tin- 
strument ^ plus la vérification sera sûre. (1) * 

Quand on veut employer' cet instrument à 
mener 111^ perpendiculaire par un point pris 
• hors d’iMie ligne, il faut recourir à une espèce 
de tâtonnement , qui consiste à placef ISpièd 
de' rinstniment sur différens points de la ligne 
AB , jusqü’à ce qu’ôn soit parvenu à celui dans 



(1) J’ai décrit l’équerre d’arpentear sous la forme la 
plas ancienne , qui me parait en même temps la plus 
commode et la plus simple ; on loi en donne maintenant 
une antre pins portative , mais qui semble moina'exacte , 
parce qne l’intervalle entre les denx fentes qn^tiennent 
lien de pinnnl'es est pins court, et*ensnite, parce qnq^ 
formant devant l’œil une sorte d’écran , elle empêche 
qu’on ne reconnaisse aisément le point sur lequel on 
vise , puisqu’elle dérobe la vne des objets enVironnans 
qni aideraient à le distinguer. > ' 

Ou ajoute an;a équerres des pinnnles , on des fentes , 
qni indiquent la direction qni tient le mîlien 'entre là 
droite et sa perpendiculaire; mais cet accessoire n’est 
pas indispensable à. l’arpentage. ~ 

. Je termine en observant qnë -si l’on traçait avec soin 
snr une planche bien droite et ÿssez épaisse , dens: lignes 
perpendicnlaires , et qu’on plantât à lenrs extrémités 
quatre àignilles très fines et très droites , ou aurait a, 
peu de frais un instrument qui pourrait Servir lorsqu'il 
ne s’agirait pas d’opérer bien'en grand., 
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lequel l’un des diamètres étant dirigé sur ÂB^ 
l’autre réponde au point D, Avec un peu d’ha- 
bitude , on a bientôt trouvé, de cette manière , 
le point C , auquel on plante ensuite un piquet; 
et si on mesure l’intervalle t)C, on a* la- plus * 
'cour^ (fistancc du point D à la ligne AB. 

19. Après lés lignes perpendiculaires , se pré- 
senteqt les lignes parallèles , qui se montrent 
' dans toutes les constructions' d’édifices réguliers, 

et que tout le monde connaît par cette raison. 

On juge que deux lignes %ouK parallèles lors- 
qu’elles conservent dans toute leur étendue la 

* ___ _ 

. niéme distance ; telles sont les lignes CD et £F, 

iS.?? . . 

Pour leur donner cette, situation , je les ai 

menées perpendiculairement à la même droite 

AB, parce qu’aloirs ne penchant d’aucun côté 

de AB, elles ne tendent'^ni à s’apj^rocher ni à 

s’éloigner entre elles. 

. '* 

• 20. On voit par là que , pour mener par un 

point E , fig. 14,, une ligne qui soit parallèle ' 

à une ligne donnée CD, il faut abaisser du* 

point E une perpendiculaire EC sur CD, puis 

par un autre point quelconque D , pris sur là 

droite CD elle-même ,• élever une perpendicu— 

' . laire DF, sur laquelle on portera la distance 
' * .■ 

• • 
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£C, ce <)ui donnera le point F ; en tirant la ligne 
droite EF , on aura la parallèle demandée. 

On abrège l’opération , en se bornant à cher- 
cher par tâtonnement l’ouverture de compas 
avec laquelle on pourrait décrire , du point E 
comme centre, un arc de cercle qui ne fit que 
toucher la ligne CD ; puis avec cette ouverture , 
et du point D comme centre , on décrit un arc 
de cercle , et on tire la ligne EF , de manière . 
qu’elle ne fasse que toucher cet arc , et qu’elle 
passe en outre par le point E. ^ 

2 1 . S’il s’agissait de mener la parallèle EF , 
fîg. 1 5 , à une distance donnée de la droite CD , • 

il faudrait, par deux points quelconques C et 
D de cette dernière , élever les perpendiculaires 
CE et DF , qu’on ferait de même longueur , ou 
seulement décrire avec la distance donnée, prise 
pour rayon , des, arcs de cercle , sur le sommet 
desquels on ferait passer la ligné EF, qui serait 
la parallèle demandée. 

Les’ procédés indiqués seraient faciles à mo- , • 
difier pour être exécutés sur le terrain , soit avec ' 
le cordeau et les piquets , soit avec l’équerre 
d’arpenteur ; ainsi je 'passe «maintenant à la 
construction" des figures auxquelles on rapporte^ 
les superficies oti les aires à mesurer. 
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aa. liSC manière la plus 'simple de fei;mer un 
^espace exige trois lignes droites ; il en résulte 
la Hgure ABC i6, que Ton homme trian- 

* t • * 4| • 

g/e , .èt où Ton distingue trois côtés AB, AC, 
B|CV et trois angles, A, B , C. En joignant donc 
par des droites trois' points quelconques , on 
forme toujours un triangle. • v 
, a 3 . Viennent epsuite*les quadrilatères , qui 
sont les figures des quatre côtés : la' fig, 1 7 en 
représente un quelconque ; mais dans cette 
espèce de figure on distingue séparément , sous 
le nom de parallélogrammes , celles dont les 
côtés opposés Sont parallèles • • 

A^CÏ^, i8‘, représente un parallélo- 
gramme ; et • entré ces derniers , on considère 
encore à part ,. sous le nom àje parallélogrammes 
rectangles , ou simplement de rectangles, ceux ' 
dont les côtés contigus sqpt perpendiculaires. 

ABCD ,fg. 1 9 , est un rectangle ; c’est aussi 
ce que l’on appelle vulgairement un carré long; 
parce que l’on noinme earrélê rectangle dont les 
quatre côtés sont égajix , comme dans la.jSg, io. 

a 4 . Pôur, construire, un carré, lorsque la 
grandeur de son.côté^est donnée , il faut tirer 
une droite AB de- cette longneur, élever en A 
et en B des perpendiculaires AD et BC , qu’on 
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- fait de la meme longueur que AB ; et tirant DC, 
on achève de fernoer la figure. 

25. Le carré , à cause de sa régularité , a été 
choisi pour mesurer les surfaces. On prend pour 
unité celui qui a pour côté l’unité linéaire : ainsi . 
la toise carrée est un carré d’une toise de côté, 
le mètre carré a un mètre de côté. ( Voyez plus . 
loin , l’ExposiTioN des Mesures.) - 

Cela posé , mesurer une surface quelconque j . 
c’est chercher combien de fois elle contient le 
carré pris pour unité. Si cette sutface a la figure 
d’un rectangle ABCD , fig. 21 , on pourra ■ 
d’abord poser dans le sens de sa longueur au- ► ‘ 
tant de carrés égaux à ahcd ^ que le côté ah 
sera contenu de fois dans AB ; on en formera 

• t 

de cette manière une rangée , que l’on pourra 

• 

répéter* dans le rectangle autant de fois que la • 
largeur de ce dernier contient le côté du carré ' 
abcdy c’est-à-dire autant de fois .qu’il y a d’u- 
nités linéaires dans le côté«AD. Le nombre to- ' 
tal des carrés contenus dans le rectangle ABCD 
sera , par conséquent, égal'au produit des nom- ■ 
bres d’unités linéaires contenues'dans les deux 
côtés contigus de ce rectangle. Sur la figure^, 
l’un de ces côtés contient cinq parties , l’ajiitre 
six ; le nombre des carrés contenus dans le 
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reclanglè ’^séra donc de 5 fois 6 ou' 3 o. De là 
suit cette règle , que la mesure d'un rectangle 

est égale au produit de sa longueur par sa lar- 

* 

gpur. ' , * 

26. Une simple multiplication suffit donc . 
pour trouver la surface de celte figure; mais 

le calcul demande quelques attentions particu- 

« 

lières; lorsque les côtés ne contiennent pas un 
nombre exact d’unités. Le moyen le plus »mple 
est de les exprimer par les fractions de la plus 
petite espèce , et de prendre alors pour linité de 
superficie le carré formé sûr cette petite espèce , 
c’est-à-dire le pied carré , si l’on a réduit les 
longueurs en pieds; le pouce jcarré ^ si on les a 
réduites en pouces, et ainsi de suite parce 
qti’il est toujours aisé de convèrtir un nombre 
de pouces carrés en pieds carrés , puis un nom- 
bre de pieds carrés en toises carrées. 

Soit’, par exemple , un rectangle dont l’un 
des côtés ait 5 toises' 2 pieds , et l’autre 6 toises 
4 pieds ; en réduisant tout en pieds , on trouve 
3 a pieds et 40 pieds : le produit de ces nom- 
bres est 1380 pieds carrés. Pour rapporter cette 

i 

mesure à la toise carrée ; il faut diviser par le 
nombre de pieds carrés contenu dans une toise 
carrée; et comme cette toise est un -rectangle 
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dont les deux côtés ont chacun & pieds de lon- 
gueur, elle contient 36 pieds carrés : divisant 
donc 1280 par 36, on obtient 35 toises carrées, 
et il reste 20 pieds carrés. Telle est la mesure 
du rectangle proposé. 

Cette manière d’opérer conduit souvent à de 
grands nombres , qu’on évite en décomposant la 
surface proposée , comme le montre 22 . • 

On prend d’abord la surface du rectangle 
ABCD , dont les côtés AD et AB , sont respec- 
tivement de 5 toises et 6 toises , ce qui donne 
3o toises carrées. U reste à évaluer le rectangle 
BCEF, qui a 5 toisear de longueur sur 4 pieds de 
largeur ; le rectangle CDGH , qui a 6 toises de 
longueur sur 3 pieds de largeur ; enfin , le 
rectangle CEIH, qui a 4 pieds de longueur 

s _ 

sur 2 pieds de largeur. Le premier dé ces 3 
rectangles s’obtient en multipliant 5 toises par 
4 pieds , qui sont les j d’une toise j il en ré- 
sulte donc les j de 5 toises carrées , ou 3 toisés 
carrées et j, ou 3 toises carrées et 12 pieds 
carrés. Le rectangle CDGH a pour mesure 6 . 
toises , multipliées par 2 pieds , ou par j de 
toise , ce qui produit 2 toises carrées. Enfin , 
le rectangle CEIH , dont la longueur est de 
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4 et la largeur de 2 , . donne 8 {lieds car» 

■ rés. En réunissant les 4 nombres 

- 3 o tois. c. 

‘ 3 12 p. c. 

2. ' » 

« 8 

• on trouve , comme ci-dessus, 35 lois. c. 20 p, c. 

Cet exemple suffira à ceux qui possèdent le 
calcul des fractions, ou des parties aliquotes, 
pour les mettre en état d’opérer sur des nombres 
quelconques. L’usage des mesures décimales 
simplifie beaucoup ces sortes de calculs , ainsi 
qu’on le verra dans I’Exposition ues Mesures. j 
27. On ne doit pas confondre les rapports 
des côtés des figures avec ceux de leurs sur- 
■ faces. Lorsqu’on énonce , par exemple , 6 pieds 
en carré et,6 pieds carrés , là première surface , 
qui est la toise carrée , ayant 6 pieds de lon- 
gueur sur autant de largeilr , contient 36 pieds 
carrés , tandis que l’autre surface est seulement 
équivalente à 6 de ces pieds. . - 

De même , quand on double la longueur des 
côtés d’un carré , on le rend quatre fois plus . 
grand qu’il n’était d’abord , puisque , s’il avait 
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^i.pied de côté, il en acquiert '2, et son aire 
contient par conséquent'4 pieds carrés. 

.28. La mesure du rectangle fait trouver ai- 
sément celle des triangles. Parmi ces derniers, 
je considérerai d’abord ceux qui ont deux côtés 
perpendiculaires , et qu’on nomme à cause de 
cela triangles rectangles^ Tel est le triangle ABC 
de- \2i figure 23 , dans lequel le côté CB est per-, 
pendiculaire sur le côté AB, et l’angle B est 
par. conséquent droit. ' 

Si l’on mène -par le point A la ligne AD 
parallèle à BC , et par le point C la ligne CD 
parallèle à AB, on formera un rectangle ABCD' 
dont le triangle ABC sera évidemment la moi- 
tié. Ce rectangle aura pour mesure le produit 
de sa longueur AB par” sa largeur BC (voj-ez 
ci-dessus, n® 25 ). Le triangle ABC, qui en' 
est la moitié, aura donc pour mesure la moitié 
du produit de ses deux côtés perpendiculaires 

AB et’BC, ou,^ce qui revient au même, le 

« . •• 

produit de l’un d’eux par la moitié de l’autre. 
.AB, par exemple, étant égal à 7 unités, et BC . 
. a 4 , ou aura 2 fois 7 ou 1 4 pour la surface du 
triangle ABC. 

Un triangle quelconque peut toujours être 
ramené à deux triangles rectangles, en abais- 

3 ' " ' 
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• ' * 
sant de l’un de ses angles une perpendiculaire 

sur le côté pppOsé; ce qui présente deux cas, 

selon que la perpendiculaire tombe en dedqns 

du triangle, comme dans la figure on en 

dehors, comme dans \a. figure aS. 

Cela posé, le triangle ADC, fig. étant 

rectangle en D , aura pour mesure , d’après ce 

qui vient d’étre dit, le produit de AD, par la 

moitié de DC ; de môme le triangle BDC aura 

pour mesure le produit de BD par la moitié 

de DC : en ajoutant ces produits, on aura la 

surface du triangle proposé ABC, puisqu’il 

est la réunion des deux autres. Il est à remar- 
\ • 

qiier que ces produits étant formés avec un 
multiplicateur commun, qui est la moitié de 
DC , on erf trouverait immédiatement la somme 
en prenant pour multiplicande la somme des 
multiplicandes partiels AD et BD, c’est-à-dire 
,1e côté ÀB tout entier. En supposant que AB 
contienne i4 unités, et DC , 6 , on aura donc 
3 fois i4j ou 42 , pour la surface du triangle. 

Dans la figure a5 , le calcul des triangles rec-- 
' tangles ADC et CDB- est encore le même;, 
mais , au lieu d’ajouter les produits , il faut 
les retrancher, parce que le triangle proposé 
ABC est l’excès du triangle ADC sur le trian- 
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gle BDC. Au lieu de multiplier ^séparément 
AD et BD par la moitié de DC , pour retran- 

«r 

cher ensuite le, second produit du premier, on 
pourra prendre d’abord l’excès de AD sur BD , 
qui est précisément le côté AB , pour le mul- 
tiplier par la moitié de CD. Le côté AB conte- 
nant 10 unités , par exemple , et DC , 8 , on aura 
4 fois 10 ,*ou* 4 o unités carrées pour Ta surface 
du triangle ABC. 

Le côté du triangle sur lequel on abaisse la 
perpendiculaire se nomme base, et . la perpen- 
diculaire, hauteur. ^On voit donc, d’après ce * 
qui précède, que la mesure de l’aire d’un ttian- 
gle est le produit de sa hase par la moitié de sa 
hauteur. 

29. Des triangles on, passe aux parallèle- 

i * 

grammes. £n tirant dans le parallélogramme 

» 

ABCD , Jîg. 26 , de l’un des angles à son op- 

' * 

posé une ligne. AC, que l’on- nomme diago- 
nale , on partage ce parallélogramme en deux 
triangles qui sont ■ visiblement égaux ; l’un 
d’eux , le triangle ABC , par exemple , a pour 
mesure, d’après le n° précédent^ la moitié du 
produit de sa base AB par sa hauteur CE ; le 
parallélogramme étant double du triangle , aura 
donc pôur mesure ce .produit tout entier. 
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II' faut observer que la perpendiculaire CE 
nia’rque la hauteur du parallélogramme , et que 
donnant alors au côté AB le nom de base, on 
dit que taire d’un pat;alt€logramme est égale 
au produit de sa hase par sa hauteur. 

3o. Dans les quadrilatères , on distingue en- 
core le trapèze., qui n’a qüe deux côtés paral- 
lèles : 27 , est un trapèze. On le 

partage en deux triangles, en tirant une dia- 
gonale AC. Le triangle ABÇ a pour mesure 
AB multipliée par la moitié de CE ^ et le trian- 
*gle ACD, CD multipliée par la» moitié de AF ; 
mais^AF est évidemment égalé à CE, à ‘cause 
du parallélisme des lignes AB et CD : le mul- 
tiplicateur, sera donc le même dans les deux 
produits , et Ton aura par conséquent la somme 
de ces".produits , ou l’aire du trapèze , en mul- 
tipliant’ tout de suite la somme des multipli- 
candes CD et AB , par le çiultiplicateur corn— 

lia un , qui est la moitié de là hauteur CE. 

» * . 

*11 suit de là que Voire d’un trapèze a pour 

mesure le produit de 4a somme de ses deux côtés 
parallèles par la moitié de leur distance per- 
pendiculaire. 

Si Afi contenait g unités , DC , 3 , CE , • 4 » 
l’aire du trapèze s’obtieiylrait en ajoutant les 
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nombres 9 et 3 , et multipliant leur somme 
1 a par la moitié de. 4 » ou 2 , ce qui donne- ' , 

rait 24. ' 

3 1. Avec les règles précédentes, on mesure 
tout terrain dont le contour est composé. d’un 
nombre quelconque de lignes droites , p<^vu 
qu’ou ptiisse le parcourir dans tous les sens. Il 
suffit pour cela de joindre l’un de ses angles ‘à 
tous les autres , en traçant dans son intérieur 
des lignes diagonales^ 'coihme on le voit dans 
la figure 28. 11 se trouve partagé en triangles , 
dont qn calcule séparément l’aire , en lûesurant 
le côté sur lequel on a abaissé la perpendicu-' 
laire, et cette perpendicidairè elle-même ; la 
sonune de tous les résultats donne la surface 
du terrain proposé. 

32 . Il y a une autre manière de décomposer 
en figures simples un’ terrain quelconque, par 
laquelle on a moins de lignes à mesurer que 
par la précédente. Au lieu de mener dès dia- 
gonales d’un angle à tous les autres , on tire 
ime ligne , comme AD , fig, 29 , qui traverse le 
terrain dans sa plus grande longueur; et de ‘ 
chacun de ses angles on abaisse une j^rpendi- 
culairc sur cette • ligne : le terrain se trouve 
alors partage en triangles rectangles et en ira- 
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pèzcs dont deux côtés sont perpendicnlairet 
• au ti’oisième. 

L’aire de chaque ttiangle s’obtiendra en pre- 
nant la moitié du produit de sa hauteur, qui 
est la perpendiculaire abqissée de son sommet 
sur^ ligne AD, par sa base, quijest la dis- 
tance du pied de cette perpendiculaire' à l’une 
QU à l’autre des extrémités de la ligne AD 
que je nommerai directrice. 

Pour calculer chaque trapèze, B^cC, par 
exemple , on regardera les perpendiculaires Bé 
et Ce. comme les bases , et on prendra bc pour 
la hauteür. 

Cela fait, la somme des aires des triangles 
' .et de tous les trapèzes dont la figure est com- 
. posée donnera celle du terrain. ^ - 

33. Le procédé exposé ' dans l’article -pré- 

t 

cèdent a, sur celui du/n^ 3i , l’avantage 
d’être ' applicable aux terrains dont on ne 
peint point parcourir l’intérieur dans tous les 
sens. figure 3o représente cette application : 
on V a d’abord tiré une directrice AB , de 
manière qüe ses extrémités dépassent les par- 
ties du terrain qui s’avançant* le plus de cha- 
que côté ; aux points A et B , on a élevé deux 
nouvelles directrices ÀD et BC , perpendi- 
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Ciliaires à la première ; puis on en a tiré 
une qtatrième DC^ perpendiculaire sur. AD > 
et qui achève d’envelopper le terrain dans 
un rectangle i enfin , de chacun des angles du 
terrain , on a abaissé , sur ces directrices , des 
perpendiculaires, qui partagent en trapèzes Ou 
en triangles rectangles tout l’espace compris 
entre le rectangle AJBCD et le terrain proposé. 
Si on avait en* effet mesuré les hauteurs et les 
bases de ces trapèzes et de ces triangles, 
on en calculerait les aires d’après les règles 
données ci-dessus ; puis on en ferait la somme 
pour la retrancher de l’aire du rectangle ABCDÿ 
et l’on aurait celle du terrain proposé, quelque - 
irrégulière que fût sa figure. 

34 • Si le terrain à mesurer n’est pas terminé 
par des lignes droites « on pouriû toujours 
l’envelopper dans une figure rectiligne qur.éo 
diffère très peu , ou faire passer chaque côté de. 
cette figure, partie intérieurement, p’artie-exté- 
rieiirement , au terrain proposé , de manière que 
les portions ajoutées au terrain, ^ns la figure, 
compensent celles qui sont restées en dehors ,' 
ainsi *i^ue le montre. lay^^wre 3i ; ce. qui sera 
. toujours' atàé à faire , quand on aura multiplié . 
assez les liarnes droites , dans le contour du terr < 
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tain, pour n’avoir à estimer à vue que des por- 
tions fort petites. • , 

.Les simplifications, que les diverses formes 
de terrain pourraient apporter dans -les |>ro- 
cédés ci-dessus , donneraient* lieü à beaucoup 
de, remarques qui ne. sauraient trouver place 
ici; mais tout lecteur susceptible* d’attention et 
qui se sera exercé , eh commençant par des 
exemples faciles , sur les opérations que je viens 
d’indiquer, imaginera sans peine les cXpédiens 
eonvenables aux ' circonstances qu’il" rencon- 
trera : la vue du terrain en suggère beaucoup 
plus que l’on n’en saurait rapporter dans un 
traité même assez développé. 

Pour avoir mis le lecteur en état d’arpenter 
sur .place un' terrain quelconque, qui serait à 
peu près hori'zontal , il ne me xeste plus qu’à 
parler de la manière dont> on prend .sur le ter- 
rain .la mesure dés lignés, par ce que j’ai déjà 
dit aux n“* 17 et. 18 comment on mène les per- 
• pendiculaires.' 

35 . On emploie pour, mesurer une distance 
soit des mesurées inflexibles , comme une toise , 
une perche; soit un cdrdeau divisé par des 
nœuds , en un certain nombre d’dnités ; soit 
une chaîné, et dans quelques parties de la 
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France on se sert 'd’un grand compks de bois', 
de troisià quatre pieds de longueur, portant 
entre ses branches uq arc de fer, sur lequel sont 
indiquées les diverses longueurs qii’etabrassent 
les ouvertures qu’on lui donne. Ce dernier 
instrument devrait être entièrement rejeté , 
d’abord parce qu’il est défectueux en lui-même , 
ensuite parce qu’il est difficile par son moyen 
de mesurer bien en ligne droite , et enfin parce 
que les pointes s’enfonçant plus ou moins, sui- 
vanlL la consistance du terrain , sur lequel on 
passe , les enjambées du compas ne sont pa» 
toutes égales ; et comme une médiocre dis- 
tance en contient un grand nombre, la plus 
petite erreur , 'étant répétée autant de fois, 
donne lieu à des inexactitudes assez considé- 
rables. • . ‘ ^ V 

Le moyen le plus çxact et en même temps le 
plus simple do mesurer une distance , est d’em- 
ployer deux perches de bois bien sec , qu’on 
a divisées d’avance avec spin , suivant la me-: 
sure adoptée , soit la toise , soit le mètre. Pour 
en faire usage , ou tend un cordeau dans la di-*^ 
rection de la ligne à mesurer , qui est marqàée' 
par un nombre suffisant de {piquets ( n® 4 ) ^ et- 
on pose les deux perches bout à 'bout le long 
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de^ce cordeau , puis ■ on’ relève la pren^ière 
perche pour la placer à la suite de’ la se- 
conde. £n continuant de c£tte manière , jusqu’à 
ce que l’on soit parvenu à l’extrémité de .la 
ligne , avec l’attention d’éviter , dans le place- 
ment successif des perches , tout choc qui pour- 
rait déplacer celle sur laquelle ou s’appuie", 
on obtiendra une mesure très exacte , surtout 
si l’on a soiu de placer les perches horizon— 

IM • 

taleinent, eu élevant celle de. leurs extrémités 
qui , serait la plus basse, bien d’aplomb sur 
l’extrémité qui lui correspond dans la perdie 
procédente : la figure 3a représente cette der- 
nière opération. , 

On peut , à .la. vérité, se passer le plus sou- 
vent de ces précautions ipinutieuses ; mais 
il n’est jamais bien sûr de. substituer aux per- 
ches un cordeau , parce que sa longueur peut 
varier à chaque instant, suivant*la force avec 
laquelle il est tendu. C’est pour éviter cet in- 
convénient que les arpenteurs font usage d’une 
chaine de fer, terminée par^deux anneaux que 
Ton fixe sur le terrain avec des piquets de*fer, 
•appelés fiches-,. L’inspection de cette chaîne en 
fera mieux connaître l’usage que la descrip- 
. tion que j’eu donnerais ici ; mais j’indiquerai la 
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manière dont on se sert des ficlies , pour pré- 
venir les erreurs que l’on peut commettre dans 
le nombre de fois que l’on place la chaîne sur 
une même direction. 

Deux personnes portent la chaîne : celle qui 
marche devant a dans sa main toutes les fiches , 
au nombre de dix , et en plante une dans l’an- 
neau qu’elle tient, après avoir tendu la chaîne 
sur le terrain dans la direction convenable. 
Cela fait , elle enlève la chaîne , se remet eu 
marche jusqu’à ce que la personne qui porte 
l’autre extrémité de cette chaîne soit arrivée à 
la fiche plantée , et y ait placé l’anneau qu’elle 
tient. Quand, dans cette seconde situation^ 
la chaîne est tendue par la personne qui 
marche devant, elle y plante sa ‘seconde fiche; 
l’autre personne relève la première, et vient 
se placer à la seconde , qu’elle relève ensuite 
de même. De cette manière , les fiches' passent 
successivement dans la main de la personne qui 
marche derrière la chaîne, et lorsqu’elle les tient 
toutes , il est sûr que la chaîne a été pfacée dix 
fois de suite depuis le premici^ point jusqu’à 
celui où cette personne est arrivée ; elle rend 
alors les fiches à la première, et l’opération 
continue dans le même ordre qu’auparavant En 
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notant avec soin chaque dizaine de chaînes , on * 
prévient tous les mécomptes qui pourraient 
avoir lien sur le nombre de ces chaînes, et qui , 
sans la précaution que je viens d’indiquer , 
seraient extrémément fréquens. 

A ce qui précède je dois ajouter l’indication 
des mesures dites à ruban ^ dont l’usage est très 
commode, et,- par cette raison, très répandu 
. aujourd’hui. Elles consistent dans un ruban de 
fil qui s’enroule sur un axe de métal , et se place 
dans une boîte , de manière qu’une mesure de 
12 mètres (ou 6 toises environ) n’excède pas le 
' - volume, d’une tabatière de médiocre grandeur. 

M. de Prony , qui s’est beaucoup servi de ces 
mesures , recommande celles que M. Champion 
fabrique, parce que , outre une grande exacti- 
tude dans les divisions, le ruban est -préparé 
de sorte qu’il n’éprouve aucune altération par 
l’humidité. 

• ’ ‘ , ■ ■ ' ' 

• > • • 

X 
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SECONDE PARTIE. 

DE LA LEVEE DES PLANS* ^ 

36 . Les mesures étant prises ^ on peut , au 
lieu d’effectuer les calculs sur la place même, à la- • 
suite de chaque opération partielle, consigner 
ces mesures sur un croquis où l’on a figuré à . 
peu près les lignes qui^ont été conçues, sur le 
terrain, et faire chez soi les opérations nu- 
mériques ; mais alors rien n’est plus aisé que 
de construire avec les mesures donnée», le 
plan du terrain que l’on s’est proposé d’ar- 
penter. Il suffit , pour cela, de réduire les me- 
■ sures prises sur le terrain dans une proportion 
qui permette de les placer sur le papier que 
l’on destine au plan ; comme , par exemple , ; 
de prendre un pouee pour représenter une 
toise , ou 12 toises , ou i2o toises, etc. , sui- 
vant la grandeur du terrain à figurer. Si l’on • 
.mesurait au mètre, il faudrait prendre le cen>r 
timètre pour représenter. un mètre, ou |o mè- ' 
très , ou loo mètres, etc. ; car c’est une atten- 
tion , sinon itidispensabl#", du moins très utile , 
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de faire toujours les réductions d’après le^ 
nombres qui divisent exactement la mesure 
adoptée. Qu^nd on prend, par exempté, un pouce 
pour représenfet une toise , chaque pied du ter- 
rain occupe sur le papier 2 lignes ; si c’est 1 2 
toises que rtfprésente le pouce , la toise du ter- 

* rain occupe une. ligne sur le papier , et ainsi de ' 

* suite.' On n*a doue pas besoin tl’autre chose que 
d’un pie'd bien divisé, pour trouver la grandeur 

• que doit prendre chaque droite en passant du 
terrain sur le papier. Cette opération serait eu- 
‘ core plus facile et plus exacte si l’on avait me- 
suré, au mètre, parce que les réductions déci- 
malel étant conformes à la base de notre 
. numération , s’effectuent avec la plus grande 
- promptitude , et que 'd’ailleurs on trouve dans 
le commerce des doubles décimètres, en buis , 
bien supérieurs pour l’exactitude des divisions 
V à ^ancien pied dé roi, et moins chers. 

37. Lorsqu’on n’a pas un. double décimètre 
. OU' un pied assez bien divisé pour s’en servir 
.. èomme je viens de le dire, ou lorsque, pour 
renfermer tout un plan sur un papier de>gran- 
deur donnée, on veut adopter pour la toise, ou 
pour le mètre , une longueur qui .‘n’est pas raar^ 
quée sur le pied, ou^itr le décimètre, il faut 
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alors construiçe üiïe échelte , c’est-à-dire assi- 
gner une ligne AB, Jig. ZZ, pour la- grandeur 
que doit occuper,, sur le piapier^, un nombre 
dobné dé toises ou de mètres.,, lo, par exem- 
ple. On diyise d’abord ciette. ligne en deux par- 
ties égales--,, cç qui fournit 5 toises ; ensuite pn • 
divise chacun de éeV intervalles en cînqppties , . 
et on a la grandeur'^ que doit bccuper une toise 

^ ^ * * '• J * 

OU un mètre ; enfin on t^vise en sjx parties l’es- . 
pèce qui représente une toise, .afin d,'avoir des. 
pieds , ou éi^dix celui qui repiTésenbe un mè- 
tre , ' afin -‘d^^oir des décimèfres. .Il y a des 
lU^yens de faire saps làtonn^ent ^toutes ces 
divisions , mais leur exactitude est plutôt intelr 
lectuelle ^qu’effective ; et* un peu d’habitude 
rend le tâtpnnetpent plus prompt et plus sûr . 
que l’emploi de' ces moÿens. ■ ; i , 

*^oui’ peu qu’on dit manié le compas , bn sait 

• .1 
qu’aprcs a'fpir pris tr^nie la moitié d’une droite, 

il faut porter d’ouverture du. compas deux fois ' 

sur cette droite , en partant de l’une de ses ex- 

^ \ * * * 

trémités , et si l’on ne tombe pas exactement sur.. 

\ t ■ ■ * V 

l’autfe*, OU- partage à, peu près la différence en-' 
deux 'parties égales, ' en ouvrant ou en fermant 
le compas d’uue quantité convenable. On porte - 
cette nouvèlie ouvèrturç deux fois sur la ligne i>.. 
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elle plus souvent elle la donnera exactement; 
mais si cela n’arrivait pas*, on corrigerait Ter- 
reur , ainsi que Ton a fait pour la première ou- 
verture , et Ton arriverait bientôt à l’ouverture 
de compas qui>embrasse la moitié de la ligne. 

• Ce procédé s’applique à toutes les divisions de 
ligne droite , et son succès est fondé sur la 
facilité qu’à Tœil de partager en portions égales 

• ’ les petits espaces. 

38 . Quand on a construit Téchelle , il est bien 
' ■ ' « 
aisé de tracer sur le papier les figures 29 et 3 o ; 

car il n’y a qu’à mener les directricés , porter 
sur chacune les nombres de divisions qui repré- 
sentent les' distances des pieds des perpendicu- 
laires à Tune ou à l’autre des extrémités de ces 
directrices , puis élever les perpendiculaires par 
leur pied ainsi, trouvé , leur donner la longueur 

• * I • 

correspondante à leur riiesure , et joindre leur 
seconde extrémité par des droites , comme elles 
le sont sur le terrain. ' . x ,, 

■39. Ce tracé, qui ne doit présenter aucune 
difficulté^ lorsque Ton aura effectué les opé- 
rations décrites précédemment , pourrait sem- 
m bler long , si Ton élévait toutes les perpen- 
dicfulaires suivant lé procédé du n° 14. On Ta- 
br^e çri se servant d’une équerre » qui est le 
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plus ordînairemenç un triangle de bois » repré- • 
senté* dans la figure 34. On applique rtfu des 
côtés de son angle droit ^r la ligne -sur la- 
quelle on veut élever la perpendiculaire,” et . 
de manière que le point B tombe sur le pied 
de cette perpendiculaire : traçant alors illüie 

ligne le long du côté BC , ce sera la plii^endi- 

» 

culaire demandée. 

On serait sûr de son exactitude si réqtlèrrc 
était juste, mais c’est ce qui wrive rarement; 
et même une équerre qui serait juste peut ces- 
ser de l’étre par le ‘travail du bois’ : c’est pouT>- 
quoi il vaut mieux construire une première 
perpendiculaire avec tout le soin possible, et 
employer l’équerre à mener parallèlement à 
celle-là toutes les autres , comme je vais le 
dire. ‘ On appliquera un des ' càtés de l’équerre 
sur la première perpendiculaire BD, fig, 35 , 
et on placera sous l’autre côté une règle EF ; 
puis, en maintenant celle-ci dans la même 
situation , on fera glisser l’équerre x dont le 
■ côté BC s’avancera toujours parallèlement à 

.• t 

lui-même; et en l’amenant successivement aux 
différons points de la ligne GH; par lesquels 
on veut élever des perpendiculaires , il en mar- 
quera la direction. ' 




» • 
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• - Qjfapd, par ces 'moyens , on aura tons truit 
le plffti du terrain proposé , on pourra y tracer 
telle' figure que Ton vo^dra.j on en mesurera les " 

. côtés, au moyen de l’échie^Hé , et on en calculera 
les^urfac#s ÿar les règles propres à chacune de 
ce» figures. A la vérité, les directrices perpen»- 
ditulaires (n° Sa) s’écartant quel<}uefois -beau-^ 
coup* du contour du terrain , embrassent u». 
' trop -graitd. espace, et obligent à mesurer, plus 

• de lignes qu’il n’en faudrait ; mais pouf faire 

'•connaître des moyens plus expéditifs <; il ést 
nécessaire de .reprendre 'les choses de plus 
bain. ' 4 V 

ne ôonsidérant d’abord sur le terrain 
que deux points A et h,fig\ 36, tout ce qu’on • 
peut faire pQur en représenter , sur le papier la 
.situatüon respective, se. borne à mesurer la dis- 
tance de ces points,' et à tirer sur le papier une 
droite, flô, à laquelle on donnera, en parties de 
l’échelle. , une longueur égale -à la mesure de la 
distance ÂB. * 

■ Si; l;’on- prend ensuite sur le terrain un troi-^ 
sième point C ,fig. Sy, il faudra le lier avec le» 
points A et B, de manière à déterminer^sa si- 
. tiiation à l’égard de ces points , et .transporter 
sur le papier les données fournies par celte opé- 
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ration j afin de trouvée un point c placé à l’égard 

des points a* et comme le point C l’est à - 

l’égard de A et de B. . * 

Tel est le problème que l’on a sans cesse à 

résoudre lorsqu’on lève un plan quelconque ; 

on peut le faire de trois manières différentes , 

que j[e vais exposer successivement. 

4i. On conçoit sans peine que. la connais-. 

sance des distancés AC et BC feriiit trouver sur ^ 

le terrain la position du point C , quand même 

il n’y serait pas marqué ; car si on fixait au point 

A l’une des extrémités d’un cordeau de même 

longueur que la distance AG , et au point B' 

celle d’un cordeau de même longueur que la 

distance BC , en rapprochant les deux autres 

extrémités de ces cordeaux \ elles se réuniraient . 

> * * ' 

précisément au, point C. * y; 

On peut effectuer sur le papier une opéra- • 
tion analogue, en prenant successivement sur 
l’échelle , deux ouvertures de compas corres- 
pondantes aux distances AC et BC mesurées 
sur le terrain , puis décrivant du point «.comme 
centré^ ayi^ la première de ces ouvertures*, et 
du point h conuneL.cchlre avec la seconde , des 
arcs de cercle Ils se couperont en un point c , 
dont les disUnces aux points «et ^^scront.dans 

- ' ' ' < V,. « • - . _ 
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Je même rapport que les distances du point C 
aux points A et B. 

Par une semblable opération , ’ on lierait à 
deux quelconques des points A , B , C , un 
quatrième point D , et l’on trouverait la posi- 
tion du point d qui lui correspond sur le pa- 
^ picr; puis en passant ainsi , de proche embro- 
che, à tous les points remarquables .d’un ter- 
• rain , on en lèverait le plan sans y employer 
. d’autres instrumens, que la perche ou la cl^ainc 
et des piquets. 

42 . Au lieu de lier le point C aux points A 
et B par les distances AC et BC , on peut cher- 
cher à déterminer l’inclinaison de la Kgne AC 
à l’égard de la ligne AB, ou l’angle que ces deux 
droites font entre elles, et mesurer seulement 
la'distance AC ; car si l’on avait sur le' terrain , 
un point £, fig, 38-, dans l’alignement de la 
droite AC , on tomberait sur le point C , ' en 
portant sur cet alignement une longueur égale 
à lâ distance AC. • * 

Les angles sur le terrain se pj^nnent immé- 
diAement avec la planchette , instrument "qui , 
réduit à sa forme la plus simple , n’est autre 
chose qu’une petite table portative , ayant un 
pied tel que l’on puisse , sans beaucoup de 
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peine j la placer horizontalément. On 'fixe sur 
cette table la feuille de papier qtii doit recevoir 

le plan, et pour prendre' les alignemens, on 

« 

peut se servir d’une règle épaisse que l’on * 
place de champ, et dont on dirige le bord sur 
le point auquel on vise ( voyiez Idi 'figure 3p ); en 
tirant une ligne le long de la règle y on ^ sur le 
papier l’alignement désiré. ‘ 

Pour mesurer l’angle BAC , fig. ^o , on por- 
tera la planchette en A; on * plantera iine ai- 
guille au point a, répondant aplomb sur le 
point A du terrain ; on appliijuera le hc^d de 
la règle contre cette aiguille , et on le dirigera ^ 
clans l’alignement du piquet du point B , puis 

f U - ^ 

on tirera sur le jpapier la ligne ah^ on fera ve- 

-'•éi 

„ nir ensuite le bord de la règle dans la direction ‘ * 
'du point C, en ayant soin que «ce bord soit 
toujours appliqué contre l’aiguille ; on tirera |a 
ligne ac : l’angle bac Sera le même que l’angle ' 
BAC. ^ - 

On achèvera de déterminer la position res- 
pective des ti^ois points a, bfç\ en portant^sur 
les^drmt^ ^b et. ac , à partir du point a , les 
nombrè^^e parties de l’échelle correspondan 



îspondans 

aux distances AB et AC mesurées- sur le ter- 
rairi. . * • • . 
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La nieme opération , effectuée sur ies diffé- 
rens points qu on peut apercevoir du point A , 
les lierait tous ensemble , et donnerait la posi- 
tion de ceux qüi les représentent sur le plan ; 
c’est ce que la figure 4 1 indique suffisamment. 
On y voit comment, en dirigeant successive- 
ment la règle sur les piquets plantés aux points 
B, C, P, E, F, puis mesurant sür le terrain 
les distances AB , AC , AD , AE , AF , on a ob- 
tenu sur le papier les points b,c, d, e et 

^ formé la figure abcdef, Semblable au contour 
du terrain. 

• ^ ^ Pour lier avec le point C,^. /,a, un point 
G, que l’on n’apercevrait pas du point A , ou 
qui en serait .trop éloigné , il faut ‘transporter 
la planchette en C, planter l’aiguille au pointe, 
-placer ensuite la règle contre l’aiguille , cl sur 
^a ligne ac , puis tourner la planchette 3e ma- 
nière que le point a soit dans la direction du 
piquet planté en A. Cela fait, on dirigera la 
réglé vers le piquet planté en G , on tirera çg , 
et on aura Vangle.acg. " .. 

Mesurant ensuite la distancé CG , et prenant 
la longueur correspondante ên parties de Vé- 

' . clielle, pour la porter sur cgj on obtiendra le’ 
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point ^,qui représente , stir le piaS , k(;^ointG 
du terrâin!^'^ ^ 



En continuant d’opérer ainsi, oh |^ssë^ai(r& 
un cinqûfêàie point', et on suivrait uh contour 



quelconque^ Æn se portant au sommèt de cha- 
cun de ses £^gles , ou à tous les changemens 
reniarquables de sa -direct ion. , * 

Si le contour était fermé , on devrait , en dé- 
terminant le dernier côté, retomber sur le point 
duquel on .est parti : c’est là ce qii’on appelle 
se fermer. ill'ÆSt bien rare qu’on y réussisse 

exactement ; ïnaîs lorsqu’on ne troüve' pas unè 
* "* • ^ ** 

erreur trop considérable , on dérauge un peu 
chaque point, afin d’arriver juste au dernier, 
en répartissant cette erreur sur l’ensemble de 
l’opération. . • ' • 

43. La troisième manière de lier un point C 
avec deux autres {Joints A et B , et qui s’appli- 
que au t'as où l’on ne saurait approcher de ce 
point 43 , consiste à prendre les angles A 
et B du triangle ABC. Elle est fondée sur ce. 
que le point C^èrait déterminé sur le terrain, 
si ron.^yait ^ p^ot E dans* l’alignement AC , 
et un poîâtrF dàhs l’alignenyent BC , parce 
qu’en pi^longeant ces aligi^emens , soit avec des 
cordeaux ou aulreméitt , leurs directions ne 



48 MANUEL 

pourraient se rencontrer qu’au seul point C. 

On établira donc d’abord la planchette en A, 
44 f pour trace^ l’angle Ifac , comme on Ta 
enseigné n° 4^ î niais on ne’mesurefa que AB , 
pour donner à la droite ab la longueur cor- 
respondante en parties de l’échelle , puis on 
transportera la planchette en B ; on l’y placera 
de manière que le point ô , où l’on plantera l’ai- 
guillé , réponde aplomb sur le point B , et que 
le ' point a soit tourné .vers un piquet qu’on 
‘aiu'a planté au point A, lorsqu’on en aura en- 
leyé la planchette. Cela fait ,* on dirigera la rè- 
.gle sur le piquet du point C; elle rencontrera 
an point la droite menée du point a vers le 
même piquet du point C. 

* Par ce dernier procédé , on lève très promp- 
tement le plan du terrain , lorsqu’il est possible 
d'y trouver deux points desquels on en aper- 
çoive un grand nombre d'autres , et on n’a be- 
soin que de mesurer la distance des deux pre- 
miers points , distance, qu’on appelle Ifase , èt 

* qu’il ne faut pas prendre trop petite. Lay%^. 45 
explique suffisamment cette opération. 

Enfin , il faut encore observer que si on vou- 

'■ lait marquer siir le plan un point £ qui ne fut 

* pas visible des points A et B, ou qui.en fut trop 
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éloigné, on y parviendrait en portant successi- 
vement la planchette en deux points G et D , 
déjà déterminés, et desquels le point £ serait 
visible. On opérerait à chacun de ces poiqls 
comme on Ta fait en A et en B'; seulement il 
ne serait pas nécessaire’ de mesurer sur le ter- 
rain la distance des piquets G et D , puisquVn 
aurait sur la planchette la longueur de la ligne cd. 

Si rétendue de la planchette n’était pas assez 
grande pour contenir tout le plan qii’on se 
propose de lever, on changerait le papier; 
mais il faudrait placer sur la nouvelle feuille 
deux des points marqués sur celle qu’on a ôtée , 
afin de pouvoir, par le moyen de cés deux 
points, qui leur sont communs, assembler les 
deux feuilles. . 

44* On est souvent obligé , dans la levée des 
plans, d’employer tour à tour. tous les procé- , 
dés enseignés jusqu’ici. On a recours aux per- 
pendiéhlaires (n® 3a.) lorsque l’on rencontre 
des sinuosités trop fréquentes ou trop resser- 
rées pour les ramener aisément à des lignés 
droites; on fixe par de petits triangles , eommC' 
on l’a indiqué n® 4* > les points très rappro- 
chés , et qui exigeraient des déplaccraens trop 
fréquens de la planchette, 
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Qn’est surtout obliffc de se^ servir de ce 
moyen ou*de quelque aulre analogue, lorsqu’en 
levant oh contour, il faut partir de points sur 
lesquels on^ne saurait poser un instrument, 
corànie les angles d’un mur. On se place alors 
dans le prolongement de l’une de ses faces , si 
l’bn est en‘ dehors , et on mène une parallèle 
aîi côté suivant; et , quand on est dans l’inté^ 
Heur, ôn se place à la rencontre de deux pa- 
rallèles*aux côtés de cet angle, menées à vo- 
lonté. La figure 47 offre ,^aux points A et B , un 
exemple de ces deux, eaV^ 

La mênje, figure,' portant les divers tracés 
indiqués dans 'ce qui précède, fait sentir les 
avantages de la planchette, même à l’égard 
des opérations où elle n^est pas nécessaire. 
Elle permet -de rapporter 'sur le papier ces 
..opérations, à la vue même des objets que 
l’on veut représenter; tandis que quand on 
se borne, à prendre les mesures sur le terrain 
pour les assembler chez soi, à moins d’écrire 
jusqu’à des ..détails ,très minutieux, ou d’en 
chai'ger sa mémoire , on est exposé à négliger 
beaucoup de circonstances nécessaires à la vé- 
rité du plan. ' , 

Afin de rendre la planchette plus commode 
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on lui a cfonné un pied à trois branches , fait de 
manière qu’elle puisse être facilemént mise 
dans une situation horizontale , et tourner au- 
tour de son centre sans s’incliner d’aucun côté. 

Au lieu d’une règle ordinaire, assez difficile 

à bien aligner, on emploie une alidade, ou * 

règle de cuivre garnie de pinnules (voyez la 

figure 46) bien perpendiculaires dans tous les * 

sens, sur la lame qui les joint, et bien hautes, 

’ » 
afin que, sans incliner la planchette , on puisse 

viser aux points du terrain qui sont plus élevés 
ou plus bas ; souvent on met une lunette sur 
l’alidade, en place des pinnules, pour mieux 
voir les objets éloignés ; mais' la condition es- 
sentielle pour la sûreté et la promptitude de 
l’opération est que la tablette ne s’ébranle pas 
sous la main qui dessine, afin que les lignes que 
l’on y trace conservent bien la direction des 
rayons visuels. On s’en assure , lorsqu’on prend 
un angle, en remettant l’alidade sur le premier ^ 
côté, pour vérifier s’il a conservé l’alignement 
du point qui est à l’extrémité de ce côté. 

45. Lorsqu’on veut copier un plan levé à la 
planchette, soit pour en avoir un double,. soit .. 
pour le mettre au net, il' faut le piquei' ou 
le calquer. La première opération consiste à 
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poser sur une nouyelle feuille de papier ^ celle 
qpî couvrait la planchette , et à la piquer avec 
une épingle bien fine dans tous les points re- 
marquables du plan,' situés sur son contour 
etMans son intérieur. On joint ensuite par des 
lignes convenables les piqûres marquées sur 
la feuille inférieure,. ' . , 

iPour calquer un plan., jl faut le placer sur 
un carreau de verre exposé au grand jour, et 
- les traits du plan paraîtront à travers le papier 
blanc appliqué dessus.. On pourra se borner à 
mlpci^W ^seulement les points nécessaires' pour 
déterq^er les contours et les lignes du plan, 
. ou bien suivre avec le crayon ces. contours et 
ces. lignes dans toute leur 'étendue. 

^ ' 46î Si l’on né* voulait pas piquer le plan 
minute f et qu’on trouvât trop incommode de 
le calquer à la vitre, comme il vient d’étre dit, 
on pourrait en construire une copie par des 
procédés analogues à ceux qu’on ^employés 
pour le lever, c’est-à-dire en mesurant les 
. angles et les côtés , pour en faire d’autres qui 
leur soient égaux , sur la feuille destinée à re- 
cevoir la copie. La détermination des points 
sur cette copiej peut s’opérer par les procédés 
des n^ 4i, 42, 43; il faut seulement ajouter 



D _ ‘ ' ' '*y CjOw^ic 




53 



d’abpewtàge. 

aux deux derniers, la manière de faire sur le j 

papier un angle qui soit égal à un autre , ce qm • j 

est très aisé. . | 

Soit BAC , fig. 48 , un angle, donné , et qu’ü 1 

s’agisse d’en construire un égal', en a sur la •' | 

ligne ah ; on4prendra sur les côtés du premier -1 

angle deux distances égales AB et AC ; on poi> i 

tera la même distance sur ah ; puis du point a i 

comme centre, et avec cette distance comme . i 

rayon, on décrira un arc de cercle ef, et pre- ■' 

\ 

nant sur le premier angle l’ouverture de com- j 

• ^ «I 

pas BC , on s'en servira pour décrire du point j 
b comme centre un arc de cercle gh , qui cou- 
pera le premier en un point c , tel qu’en tirant - 
ac, on aura l’angle bac égal à l’angle BAC. On 
sentira l’exactitude de ce procédé ,* en .obser- | 
vant que rouverlure bc du second angle étant 
égale à l’ouverture BC du premier, et placée , . I 

■ f *■ * 

aux mêmes distances du sommet, ces deux | 

angles, couvriraient parfaitement si on les j 

\ posait l’un sur l’autre, ' 

Si on voulait réduire , le plail minute à de , | 
plus petites dimensions, il faudrait faire sur. 1 

la copie les angles égaux à ceux de l’original , 

.mais réduire les côtés dans les rapports que 

( ■ 






I 



54 ' ■ MANUEL 

' Ton veut établir entre les dimensions de la CO’^ 

r 

• ^ 

' • pie et celles de l’original. 

47. Avec îa planchelle, on trace aisément 
sur le terrain toute figure qu’on a construite 

; sur le papier. La 41 représente cette opé- 
ration, qui est l’inverse de celle, du n® l^2, Il 
faut d’abord se donner un point du contour et 
la direction de l’un de ses côtés, le ])oint A et 
• • la ligne AB, par exemple. En plaçant la plan— > 

' . chelte de manière que le point a réponde a^- 
plorab sur son analogue A , et que le côté 
soit dans l’alignement de AB , il n’y aura plus- 
qu’à porter successivement l’alidade sur les - 
droites ah, ac , ad, ae , af , et à mesurer dans 
ces alignemens des distances correspondantes 
aux longuelirs des lignes ab , ac ,*ad , ae, af, 
données par l’éclielle. 

48. On a vu dans les n®» 42 , 4 "^ ». et surtout 
'dans le dernier, le parti que l’on peut tirer de 

la mesure des angles pour la levée des tenrains ^ | 

aussi a-t-on imaginé divers in'strumens pour ’ i 
les mesurer. La construction de tous ces in— 
strumens repose sur les considérations sui-r- 
vantes. . . ’• 

Si on conçoit que de rayon KQ.,fg. 4, soit 

.*1 ' ) 

. * • ' ’ bigitized by Loqgle 
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d’abord .couché sur le .rayon . AB-, puis^qu’il 
s’eu ccarjte en tournant autour du ^iot 
comme sur une charnière , il fera. sttGc^sivé-^- 
ment avec -AB tous les angles 'possibil| 9 *v On 
prouve en géométrie, et on voit asse's r -, 

ment d’ailleurs, que les arcs' embrassés par les 
divèrs angles ont entre enz les mêmes raj|^qrts 
que ces angles : c’eî$l pour cela qu’on fait serv i*' 
vir les arcs à la mesure des angles ; et comme 
il ne s’agit que de rapports, on, prend pour 
terme de comparaison .des arcs la circonférence 

... .... -rTV_|; - 

entière que, dans l’ancien système métrique 

ori divise en 36o parties appelées, Le ^ 

degré est divisé en 6o. parties appelées mt*-. V 

nutes y la minute en 6o parties appelées se~ 

condes'. ^ 

Dans le nouveau systèriie métrique, la cir- 

conférénce est divisée en 4<>o parties; on verra 

bientôt pourquoi. Ces parties se nomment 

grades ; le grade se divise en lôo minutes y et 

** * 

la minute en loo secondes. • 

Cela posé, si l’un des diamètres qui porte 
des pinnules dans l’équerre représentée, sur la 
figure 12 (n® .i8), au lieu d’être fixév devient 
mobile autour du centre dp cercle et que la 
circonférence de ce cercle soit divisée en dçgTés 
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OU en grades , on pourra s’en servir pour me- 
surer un angle, en plaçant sur l’un des côtés 
de cet angle, le diamètre fixe de l’instrument, 

et amenant sur l’autre le diamètre mobile : l’arc 

• 

compris entre les deux diamètres donnera la 
mesure de l’angle cherché. 

Il faut observer que cet angle se trouve 
marqué deux fois sur la circonférence du 
cercle , savoir : par l’arc compris entre les 
extrémités des diamètres tournées vers les ob- 
jets auxquels on vise, et par l’arc compris entre 
les extrémités opposées (i). C’est ce qu’on voit 
sur la figure 4 , aux arcs BC et FG, l’un com- 
pris entre les rayons BA et CA , et l’autre entre 
les rayons FA et GA. Le premier de ces arcs 

I 

mesure l’angle BAC, et l’autre l’angle FAG, 
formés tous deux par les memes diamètres BF 
et CG, et que leur situation a fait nommer 
angles opposés par le sommet. 

Il est aisé de voir que les arcs BC et FG sont 



(i) Pour bien comprendre cette remarque et les sui- 
vantes , il faut , si l’on n’a pas d’instrument à sa dispo- 
sition , décrire un cercle sur un carton ou sur une 
planche, le diviser en degrés, en nrarquer le centre 
avec'Uiie aiguille, et faire mouvoir une règle autour 
de ce jioiiit. 

' Digitizec} by GijO^U 
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nécessairement égaux ; car le point A étant le 
' centre du cercle , BF et CG sont des diamètres, 
et par conséquent les arcs BEF et CFG sont 
égaux comme moitiés de la circonférence du 
cercle. Si donc on en retranclie l’arc CEF, 
qui leur est commun , les arcs restans BC et FG 
doivent être égaux , et aussi les angles qu’ils 
mesurent. On dit en conséquence que les angles ^ 
opposes par le sommet sont égaux. 

Cela sert à reconnaître si la circonférence de ' 
l’instrument est bien divisée , et si les lignes qui , ^ 
marquent l’angle passent bien par le centre , 
parce qii’alors on lira sur les arcs BC et FG 
le meme nombre de degrés et de parties de 
degré. * 

En appliquant cette remarque à figure 3, 
on voit que les quatre, angles formés par les' 
droites AB et CD sont opposés par le sommet, 
deux à deux , savoir : AEC et BED , AED et 
BEC. Les deux couples diffèrent à l’œil , en ce 
que dans l’un les angles sont aigus, et que dans 
l’autre ils sont obtus, à moins que les deux 
lignes ne soient perpendiculaires, auquel cas 
les quatre angles sont droits (voyez \a figure 
lo). . 

» 

Remarquez encore que l’angle CAF , ,fig. 4 » 

I • ^ 
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formé par le rayon AC et par le prolongement 
AF du rayon AB , étant joint au premier angle 
BAC, embrasse la demi-circonférence BCEF. 
On dit, à cause de cela, que l’angle CAF est le 
supplément de l’angle BAC ; l’arc qui mesure 
l’uu étant connu, en le retranchant de la demi- 

circonférence, on aura la mesure de l’autre. 

* 

L’angle* BAG est de même ’ le supplément de 
FAG. 

L’insJ)Pction de la figure 4 fait voir aussi que 
tous les angles qu’on peut former à un même 
point A, et du même côté d’une, droite BF, 
réunis ensemble, embrassent la demi-circonfé— • 
rencé ; que , par conséquent, deux angles droits, 
comme BAE et FAE, étant égaux, chacun e'm- 
brasse le quart de Ta circonférence , qui mesure 
par conséfjuentla plus grande inclinaison qu’une 
droite puisse avoir sur une autre. 

C’est pour cela que dans le nouveau système 
métrique , on a fàit du quart de cercle le terme 
de comparaison des^arcs et jîes^ angles , en y 
appliquant la divisiori décimale. 

le cerc|e enveloppant de tqutes. parts 
son centre A , on voit ■encore que tQÜs les an- 
gles *qii’on pourra ^rin^rl autour d’un même 
point comme sommet, embrasseront la circon-' 
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féreoce,, etéqaivàùâront à quaUe angles droits. 
Il peirt être bon aussi de jayôir, que quand 



deux angles sont tels. que leur somme, ou lew 
différence, fait un angle droit, ils- sont* dits 
complémens yhn de l’autrè; CAE est le com- 
plément de BAC, et il Test aiissi de;CAF. ' 

^ • 

4g. Les instrùmefis avec. lesquels on ^lesure 
les angles sur le terrain, étant » spécialement 
consacrés aux grandes opérations , ont , lors- 
qu’ils sont faits avec soin, beaucoup départies 
accessoires destinées à en assurer là précision ^ 
èt exigeraient, tant pour leur description qvë , 
pour leur usage , des détails que jèTn% puis 
donner ici; je me bornerai à indiquer s'uccinc-' 
tement l’usage de la boussole j instrument bien 
inférieur à la planchette pour l’exactitude, mais 
que l’on rencontre assez fréquemment. 

Pour n’être pas- induit en erreur par la bous- 
sole, il faut savoir que l’aiguille aimantée, 
ne se dirige vers le même point de l’horizon , 
que lorsqu’on ne change pas -beaucoup de .lieu et ' 
pendant un temps assez court, quelques mois,~ 
par exemple, et surtout ne pas, confondre cette-- 
direction avec la véritable méridienne; - ; 

Avec ces conditions, l’aiguille aimantée -infe ^ 

• ' < • * 

dique, aux différens points où on la pose , . 
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lignés qui sont toutes sensiblement parallèles. ' 
• La boussole dont on se • sert ordinairement 
-est représentée dans la figure 49» Laboîtexpiila 
renferme porte à son côté une alidade formée 
d’un tuyau de bois mobile, par l’intérieur du- 
quel on vise aux points à déterminer. On doit 
avoir ^oin, quand on approche de la boussole, 
d’éloigner tout ce qu’on pourrait avoir de fer 
sur , parce qu’en attirant l’aîguille , il la dé- 
rangerait. Quand on a dirigé l’alidade vers un 
point, et que l’aiguille n’oscille plus, on lit sur 
la circonférence du cercle qui l’entoure le nom- 
bre de degrés compris entre l’extrémité de la 
partie nord de l’aiguille ( partie que l’on recon- 
naît à sa couleur violette), et l’une des extré- 
mités du diamètre parallèle à l’alidade. Pour 
éviter toute erreur, il faut toujours employer la 
même ; je choisis celle qui est tournée vers 
l’objet. Il ne reste plus qu’à déterminer de quel 
• côté elle se trouve; et on le marque par les mots 
est et ouest , le premier indiquant la droite , et 
le second la gauche , quand on regafde vers le 
nord. 

5 o. La boussole ne donnant pour chaque 
angle qu’un nombre de degrés, il faut avoir 
recours à l’-instrument appelé rapporteur, 
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constmirc cct angle sur le papier. Ce rappor- 
teur est ordinairement un demi-cercle de cuivre, 

• I 

fig. 5 o. Son centre est marqué par une coche, 
faite sur le diamètre. On pose ce diamètre sur la 
ligne sur laquelle doit être fait l’angle proposé , 
et l’on, place le centre au point que doit occu- 
per le sommet ; alors , comppnt sur la circon- 
férence du rapporteur, qui est divisée en de- 
grés, le nombre de degrés trouvés, on arrive à 
un point c, qui, joint avec le sommet a, donne 
le second côté de l’angle hac, 

• Si cet angle était tracé sur le papier, l’arc hc 
en marqticrait la mesure , au moyen de laquelle 
on en ferait un égal sur tout autre endroit du 
papier. C’est ainsi qu’on peut avoir la mesure 
des angles tracés sur la j)lanchette. 

5i. Voici comment la boussole remplace la 
planchette dans l’opération du n® 42. Lorsqu’on 
a pris les angles NA.B, NAC, fig. 5i , que 
l’aiguille aimantée AN, fait avec les lignes AB et 
AC , on tire sur le papier une ligne ab pour 
représenter la première de celles-ci , et on fait 
l’angle nah du même nombre de degrés que N AB, 
ce qui 'donne la direction cin que doit avoir , 
sur le plan, l’aiguille aimantée. En faisant en- 
suite l’angle nac égal à NAC',, oaa la direction 

6 ^ 
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de ac; pour^obtenir les poîats b.ét/: , il ne r^ete 
plus qu’à porter surJes lignes ab et ac les lon- 
. gueurs que donne réc^lle,. d’après jes dist«n> 
ces AB et AC mesurées sur le terrain. 

La. Ji^ure 5a montre comment on lie entre 
eux de la même manière tous les points d’un 
contour , en transportant la boussole à chacun 
de cês points pour y prendre les angles NAB, 
WBC , NCD , etc. , formés par l’aiguille aiman- 
tée avec les côtés AB, BC , CD, etc., dont 
on mesure la longueur. On construit ensuite , 
sur le papier, l’angle nab égal à NAB ; puis on 
porte sur la ligne ab , la mesure du côté AB, 
ce qui donne le point ô, par lequel menant bn 
parallèle à a/i , on fait l’angle viôc égal à NBC , 
et donnant abc , la mesure trouvée pour BC , on 
obtient le point c. On détermine de même le 
point d et tous les suivans; et l’on doit re- 
tpinber, au moins à peu près, sur le point a, 
après avoir fait le tour de la figure. 

52. Pour employer la boussole à l’opération 
' du no 4^ > on observe au point. A , ^g-. 53 , 
les angles que l’aiguille aimantée fait avec les 
lignes AB , AC , et au point B celui qu’elle 
fait avec BC ; on mesure AB ; on tire sur 
le papier une droite fib , d’une longueur cor- 
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respôndante à ceite mesure ; oft y place la 
direction de l’aiguille aimantée , eh /construi- 
sant un angle nah du même nombre de dçgrés 
que NA.B , et menant au point 6 , la dyoite bu 
parallèle h. an ; construisant ensuite les angles 
nacy nbc J du même nombre de degrés que N AC, 
NBC , on obtient les lignes ac et bcy qui don- 
nent le point*c. On étendra sans peine ce pro- 
cédé au cas où l’on rapporterait un nombre 
quelconque de points à la ligne ab, 

53. Dans toUt ce qui précède , j’ai supposé que 
le terrain était horizontal ou peu incliné ; s’il 
l’était beaucoup, il faudrait mesurer les distances 
horizontalement ( n° 35 )*, et non pas suivant la 
pente , puisqu’en prenant les angles horizon- 
talement , comme l’exigent la planchette et la 
boussole , on ne représente pas la surface 
même du terrain , mais sa base sur le plan 
horizontal ; et on ne mesure ^que la superficie 
de cette base : la première de ces surfaces est 
toujours plus grande que la seconde^ eh leur 
différence augmente avec la pente du terrain.^ 
Pour concevoir bien clairement ce que l^n fait 
alors, U.suffit d’observer que,. dàh s Ve* opera- 
tions indiquées précédemnient , les côtés elles 
angles, de la figure traqée sûr le terrain étant 
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mesurés horizontalement , le plan levé de cette 
manière dst celui de la figure que formeraient 
les points remarquables du terrain , ou les pi- 
quets qu’on y a plantés ^ s’ils descendaient ver- 
ticalement sur un plan horizontal placé au-des- 
sous du terrain. On sent que cette opération, 
effectuée dans un champ situé sur une colline , 
revient à concevoir cette colline coupée hori- 
zontalement au-dessous du champ , et à pren- 
dre, dans la section, les points qui répondent 
aplomb sous les contours de ce champ ; de là 
est venu le nom de cultellation qu’on donne à 
ce mode d’arpentage. 

Si l’on voulait connaître immédiatement re- 
tendue de ce champ , il faudrait le diviser en 
triangles , dont les côtés et les angles fussent 
mesurés parallèlement à sa surface ; et en tra- 
çant sur le /papier tous ces triangles , qui , le 
plus souvent, seraient situés dans les plans 
différons , on formerait une figure qui repré- 
senterait le développement du terrain , du moins 
d’une manière d’autant plus approchée , qu’on 
aurait eu soin de multiplier les triangles , pour 
n’embrasser, dans chacun, que les parties où 
l’inclinaison du terrain ne change pas. 

Cette manière d’opérer s’appelle méthodé de 

I • 



hY^p^wtage. 65 

développement , parce que l’on y conçoit la 
surface du terrain recouverte d’une envelo2)pe 
flexible, dont toutes les parties s’étendent sur 
le même plan. 

D’après ce qui vient d’étre dit , on sent que 
la méthode de cultellation et celle de dévélop- 
pement résolvent deux questions géométriques 
très différentes : dans l’une , il s’agit d’obtenir 
l’aire de la projection du terrain sur un plan 
horizontal, ou de ce qu’on appelle son plan 
géométral; dans l’autre, l’aife du terrain lui- 
mème , considéré comme un assemblage de 
plans , ou un polyèdre. 

De là naît une question purement économi- ‘ 
que : à laquelle des deux méthodes convient-il 
de donner la préférence pour assigner aux pro- 
priétés leur véritable valeur ? Il faut d’abord 
observer que cette dernière question n’acquiert 
quelque importance que lorsque la pente est déjà 
assez forte ; car, à l’égard des terrains peu incli- 
nés, Indifférence des résullats de chaque procédé 
n’est d’aucune conséquence pour la pratique.' 
Mais quand il s’agit de terrains fort inclinés, 
on donne encore la préférence à là méthode de 
cultellation , parce ([uc l’on estime la valeur 
des champs sur la quantité de leurs produc-^ 
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lions, et que les végétaux , les arbres surtout, 
poussant généralement dans une direction ver- 
ticale, un espace incliné n’en contient pas plus 
que sa projection horizontale. Ce principe 
pourrait cependant être contesté par rapport 
aux graminées et aux plantes basses ; mais on 
ajoute alors que les terrains en pente , retenant 
moins l’humidité que les autres , sont , toutes 
choses d’ailleurs égales , moins productifs , que 
leur culture est plus pénible , et par conséquent 
plus dispendieuse , et que ces diverses circon- • 
stances , diminuant leur valeur intrinsèque, c’est 
avec raison que , lorsqu’on les compare aux 
terrains horizontaux , on les compte pour une 
étendue moindre. 

Toutes ces considérations ne se balancent 
qu’à peu près , et seraient susceptibles de dis- 
cussion ; mais l’usage étant bien établi , il n’y 
a aucune erreur préjudiciable aux particuliers, 
toutes les fois que l’arpentage est fait d’après la 
même méthode, à chaque mutation , et pour 
tous les sols semblables. 

54. Si l’on voulait connaitre , sur une di- 
rection donnée , la pente d’un terrain , on y 

% 

parviendrait aiscnient en suivant le procédé in- 
diqué à la page 3 /j , pour mesurer horizon- 






n’AnPENTAGE. 67 

talemcnt les distances dans cette direction. 11 
suffirait de mesnrer aussi l’élévation ou l'abais- 
sement de chaque perche^ par rapport à celle 
qui la suit , déjà marqué sur la figure 32*; 
opération que la figure 68 représente en détail. 

On prend une règle longue de g à 1 2 pieds , 
ou de 3 à 4 mètres, un peu épaisse; on. la 
place de champ pour qu’elle ne fléchisse pas ; 
on pose l’une de ses extrémités sur le^.sol , et 
l’autre contre un piquet , on l’abaisse ensuite , 
ou on l’élève par cette dernièhe extrémité, de 
manière qu’elle soit dans une situation bien 
horizontale, ce qu’on reconnaît par un niveau , 
instrument dont nous parlerons ci-après; puis, 
mesurant la hauteur CB du piquet , depuis le 
sol jusqu’au point où il rencontre le bord in- 
férieur de la règle AB, on aura l’abaissement 
du sol au point C , par rapport au point A. 

Il est visible que si le terrain va continuel- 
lement en s’abaissant , il faudra ajouter toutes 
les hauteurs BC , DE, FG, pour obtenir la 
hauteur du premier point , A , au-dessus du 
dernier, G; et que si le terrain venait à se rele- 
ver , comme de G en N , il faudrait alors ,“'en 
partant du point le plus bas , G , faire la somme 
des hauteurs GH, IK. LM , qui donnerait la 
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hauteur du point N au-de^ssus du point le plus 
bas, G ; puis comparer cette somme avec la pre-^ 
mière , pour en déduire la différence des hau- 
teurs des points A et N sur le poinLG. ^ ' 

Cette différence est aussi ce qu’on nomme la 
différence de niveau des points A et N , parce 
qu’on dit que . deu?c points sont au même ni- 
veau , quand ils sont sur la même ligne hori— 

•V • * ^ 

zôntale>, à laquelle on donne souvent le nom 

de li^ne'de niveau. L’opération qui fait trouver 

cette différence S’appelle 

,i,55. ‘Avjbc les mesures prises comme on vient 

l^'le dire, on peut construire’ survie papier 

une figure qui représente la forme de la ligne . 

. qu’on a parcourue sur le terrain , et en montre 

. les rapports avec la droite horizontale passant 
*♦ ' * 

V, par le point le plus bas. • 

^ Soit PQ cette «droite , qu’il faut concevoir 
comme si elle était inenée dans l’intérieur de la 
terre , pour passer au-dessous des points A , C , 

E, etc. ; les verticales abaissées de ces points , 

' , jusqu’à la droite, seraient leurs hauteurs au- 
• dessus du point G. C’est ce qu’on figure sur le 
• : papier , en portant sur une droite pq , à partir 
du point P pris arbitrairement, des intervaUes 
' qui expriment , en parties d’une échelle con- 

■ 01 

I 
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venue y les distances hprizontales AB, CD, etc. ) 
mesurées sur te terrain , et. en élevant aux ex- 
trémités de ces intervalles, des perpendicu- 
laires représentant les 4iautéurs des points cor-- 
respondans du terrain ,, ce qui donnera les 

points â, c, e, etc. En les joignant par des 

« 

droites, 'on aura un contour qui représentera 
d*autant *mîeux la forme du terrain , que le^ 
points' *A , C , .E , etc. , seront plus rapproché*. 
On sent tien d’ailleurs que , lorsqu’il s’agit d’un 
terrain naturel', dont la pente, n’a pas été 
réglée à main d’h'ômme , il y aura toujours de 
petites inégalités dont il s^a inutile de ..tenir 
comp^p. \ ' 

Pour plus de ‘simplicité, je n’ai supposé 
qu’une échelle dans la construction de la fi- 
gure f. mais comme le plus souvent la grandeur 
des pentes, lors méjne qu’elle est assez remar- 
quable , est cependant fort petite par rapport 
aux distances^ horizontales , ce qui rendrait 
peu sensibles dans la figure, les inégalités du • 
terrain, on fait usage, pour exprimer les hau- 
teurs , d’une seconde échelle , dont les parties 
sont *plus grandes cjue celles de la première 
échelle employée pour les distances horizon- 
tales. « ' . . , • 
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. Lorsque les points A , C , E ; etc. , sont tous 
pris dans une même direction, la figure con- 
struite comme on vient de le dire, 'représente 
celle qu’on obtiendrait; 'si l’on coupait le ter- 
rain par un » j^lan vestical mené 'dans la di- 
rection donnée ; de là vient que ces sortes de 
figures 'sont appelées coupes ^u terrain ; oncles 
nommcL aussi profils; et pour en marquer la 
situatmn,' on indique ' celle^ que là ligne pq , 
qiui leur sert de base , apraît sur le plan du tér- 
' rain;^ ■ ^ ^ ' 

‘ 'i . . 

, Par le mot pent&', entre deux points du ter- 
^ rain , on entend ordinairement 1§ rapport entré 
la distance de ,ces points, et la différence de 
leur hauteur. Si, par exemple , AC est de 2 
toises , ,et BC de 1 pied , la pente est égale à 
- En divisant la longueur’ de BC', piïiir^;celle 
;■ de AC, on trouvera aussi qu’il y a 6 pouces 
de pente p'ar toise. , * ' ^ ^ 

■ Quand il s’agit d’un terraih régI4 artificielle- 
• ment ,, dn donne à sa surface le nom à&taliu , 
ou rampe. Sa coupe est alors un triangle rec- 

' jî * 

tangle ABC , 6^9. On en indique quelquefois 

la pente , par le rapport de sa hauteur AB avec 
sa base BG. ç . . * *■ 

. Enfin , l’angle ACB fôrmé. pâr le talfts AC . 
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et la ligne horizontale BC, angle qui mesure 
V inclinaison de la ligne AC, est aussi une ma- 
nière d’exprimer la pente de ce talus. 

56 . Il y a plusieurs 'espèces de niveaux : le 
plus simple de tous est une équerre portant à 
l’extrémité de l’un de ses côtés , un fil à plomb , 
et ayant sur ce côté un trait ha,Jîg. 70, bien 
perpendiculaire sur le bord AC. Quand ce 
dernier est horizontal , le fil à plomb tombe 
exactement sur le trait ba : on posera donc le 
côté AC sur une règle bien dressée et soute- 
nue à l’un de ses bouts , puis on abaissera 
ou on élevera l’autre jusqu’à ce que le fil à 
plomb vienne battre sur le trait ba. 

'Loi figure 71 représente la forme la plus or- 
dinaire du niveau des maçons. Pour qu’il soit, 
exact , il faut que le fil à plomb AF , lorsqu’il 
tombe sur le trait marqué dans la traverse DE, 
soit perpendiculaire sur la ligne BC , ce qui a 
lieu quand les distances AB et BC sont égales 
entre elles, ainsi que les distances AD et AE; 
et que le point F est le milieu de DE. Ce niveau 
se vérifie aisément; car lorsqu’il est dans une 
■situation où le fil à plomb couvre- le trait mar-^ 
que sur DE, il faut qu’en le retournant de 
manière que le point B vienne prendre la place 
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.du point C , et réciproquement , le fîl à plomb 
reste encore sur le trait. 

Le niveau précédent se vérifierait de même 
en le retournant/ 

Ces deux nivaux , ne pouvant servir que pour 
des lignes très courtes , seraient fort incom- 
modes dans les opérations un peu étendues : 
on les remplace par le niveau d’eau , représenté 
dans la. JSgure 72. 

Celui-ci est composé d’un tuyau de fer-blanc 
' Æc, coudé à ses deux bouts, et surmonté de 
deux -tubes de verre b et d. On y verse de 
l’eau ^ ou mieux encore, un liquide coloré, 

' jusqu’à ce que ce liquide paraisse en même 
, temps dans les deux tubes de verre. Alors , 
, auivant les lois de l’équilibre des fluides , les 
surfaces contenues dans chaque tube b et d, 
'‘sont dans le même plan horizontal. Si donc, on 
• place ripstrument entre deux points A et C , 
que l’on veut comparer , et que l’on fasse mar- 
quer sur deux piquets verticaux AB et CD, les 
points B et D situés dans l’alignement bd y la 
différence A£, des hauteurs AB et CD , sera 
celle de niveau des points A et C. 

' 'La seule inspection de là figuj^e y 3 , suffit 
presque pour montrer l’usage de cetvinstru- 
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ment. Si l’on, veut connaître les différences de 
niveau des deux points de chaque station , il 
faut comparer ensemble les hauteurs con^cu- 
tives AB et CD, CE et FG, et ainsi de suite j 
mais si l’on ne cherchait que la différence de 
niveau entre les points extrêmes, A et K, il 
faudrait ajouter séparément toutes les hauteurs 
obtenues en se tournant vers le premier point. A, 
et toutes celles qui l’ont été en se tournant vers 
le dernier , K , puis retrancher la plus petite de , 
ces deux sommes, de la plus grande, le reste 
- serait la différence de niveau des points A et K , 
le plus élevé étant celùi qui répond à la plus 
petite somme. » * '■ 

57. En opérant ainsi sur un nombre suflsant 
de directions choisies dsîbs un terrain , on péut 
mesurer les différences de niyean des points 
les plus nemnrqnables , et éonhaitre par ce* 
moyen les élévàtiçns et lès ^^hissjemens qui ' 
déterminent la fo/me ou Ip. relief de ce terrain. 
Ces cir^onstan/;es., qui eh achèvent |a .descrip- 
tion , ' doivent nécessairement être marquées 
.^d’màe' manière .plus précise que par les; arti- 
fices dii dessin , survies plans qii’ôn veut ren- 
dre coihpiists. fl 7 * a plusieurs manières de les 
exprûuer, comm^ pn peut îé voir dans mon 

7 



« 



> * 






Digitized by Googlt 






"4 ■ MANDEL “■ - , 

• • 

Introduction à la Géographie mathémat^ue et 
à la Géographie physique. Jé ne ♦parlerai ici 
’que^de la plus aisée à cdi^ceVXjir, qui coif’siste à 
désigner spécialement le pôint le plus bas du 
terfain ,’^t à écrire à côté des autres points 
remarqual^les , Icîm*^ élévation au-dessus de 

celui-là. * ■ . ^ • 

* * 

Dans les opérations précédentes , l’on n’a 
pas eu égard a la courbure généralei.de la sur- 
face terrestre ; et nela n’est pas nécessàme , tant 
qu’il s’agit, comme ^e l’ai supposé , que de • 
très petites portions dé cette surfjacè. 

58. Il est d’usage d’indîquer , sur un plan, la 
'^ligne qui va du nord au midi , jet même les deux - • 

' autres points, cardinaux , Vest et Vouest : cela 
s’appelle orienter ce plan. Ppurle faire, il fau- 
drait connaître Ja déclinaison de l’aiguille ai- 
mantée , c’est-à-dire l’angle dont elle s écarté*, de 
la méridienne.*!! y a , pour le déterminer , un 
mpjen assez facile , auquel je ne saurais m’arrê- 
ter icj , ayant voulu borner cette instruction élé- 1 
nientaireà ce qui suffit strictement pour l’arpen- 
tage et la construction des plans qui s’y rappor- 
tent. Si d’ailléurs j’ai omis beaucoup de détails * 
qu’on pourrait regarder comme plus utiles , 
c’est que* l’expériehce m’a convaincu que, lors- 

• • 
w 
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$ 

qu’on a bien saisi l’esprit du problème du n° 40 , 
et des trois solutions dont il est susceptible, 
on trouve toujours de soi-racme les expédions 
qu’exige la variété infinie des circonstances lo- 
cales , et que la pratique est le seul maître qui 
^puisse bien apprendre l’usage des divers in- 
strumens. Quant aux opérations d’un genre plus 
relevé, on en trouvera quelques notions dans 
,les notes que j’ai mises à la suite du présent 
ouvrage;. et si sa lecture peut inspirer Ig désir 
de connaître à fond l’arpentage et l’art de lever 
les 'plans , j’aurai complètement rempli mon 
but, puisqu’il existe sur l’un et sur l’autré plu- 
sieurs traités très recommandables , parmi les- 
quels j’indiquerai, pour le premier, le Nouveau 
traité de t Arpentage , par M. Lefèvre , et pour 
le second, les Traités de Géodésie , de Topo~ 
graphie et d’ Arpentage J ^s.TM.,'2\x\ss2i\i\.. 
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EXPOSITION • 

f • .♦ 

DES METRES D^IMAEES ET DES 
* ANCIEISTNES MESURES.', .. 

a ^ 

Ô 9 . La oonuRissance desin^'ures est là plus 
haute impottançe dans les ‘drrerses brapches 
-de l’économie sociale. .C’cstf.- elle qui ‘sert de 

. ♦ • ^ # 'n . ' - « 

base à'<4’applicâtion^ du calcul >^ux .qi^stibns 

nous in(érèssé&t le. plus , *et^^ui se préscn- 

• * ^ ^ ^ 
tent journellçment : ce n’est donc pas un yam 

luxe de science que l’établissèinen'^d’uD sys- 
tème métrique bien ordonné. Cette vérité,' qui 
s'aperçoit a la simple réflexion, qhe‘de nom— ^ 
bréux abus avaient portée au pl|â^ haut deg^^ 
d’évidence, et qui avait faU’^'ésirer depiiss' pr|s 
d’un siècle une réforme dans i^^urôs , , sem- 

ble pourtant, méconnue aujourd’hui, dii moins 
SI l’on en juge par fl’obstinatipn presque^ gé- 
nérale avec laquelle on continue à penser, à 
s’exprimer eh anciennes mesures , et à retarder • 
ainsi les heureux effets dii plus utile des présens . 
que les savans aient pu faire à la société. 

Pour donner, relativement aux mesures an- 
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clennes , un exemple assez rëmarquable d’in- ^ 
cohérence, il suffît de citer les environ^ de 
Paris, où l’on avait, pour mesurer les terrains, 
l’arpent de Paris et celui des eaux et forêts. 
Tous deux contiennent loo: perches carrées; 
mais la perche du premier a i 8 pîieds de lon- 
gueur , et celle: du Second 22'. La perche de i8 ■ 
pieds contenant 3 toises linéaires, il s’ensuit* 
que la perche carrée contient 9 toises carrées 
et L’arpent 'de Paris goo toises carrées. La^ 
pèfche carrée 22 pieds de côté donne 484 ê 
pieds carrés, ce qui fait i3 toises carrées 
J 6 pieds carrés, ou 1 3 toises carrées .et Gent . • 
de ces perches, c’est— à— dire^’arpent des eaux. 

* et forêts , converties en toises éarrées , ‘^rodtii-= y 
sent le, nombre ^fractionnaire' i344 f n’y a • 
donc que des rapports compliqués mitre les ^ 
deux arpens et entre le second et la toise .carrée;: * 
mais ce n’est pas tout. On ne, petit même ré- 
duire le dernier arpent en un carré dont le , 
côté comprenne . ûn ; nombre exact de toises,- - 
puisque ce côté, composé dp. lô perches linéaires 
ou de 10 fojs 22 p^idds , aurait' 36 toises 4 pieds 
de Jongueur. 'Du m,oins, l’â^fent dé* Paris ré- , ' 
pond-il préciséniêiil à un carr'é de 3o toiles dé . 

côté. Ce rapp.r.qchemént v.eslSl bien *propfc*i <(<ï, 

• * ■ 
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me semble , à montrer l’incurie qui régnait au- 
trefois à l’égard du système métrique , puis- 
qu’on y avait laissé subsister comme légale une 
mesure aussi incohérente avec la toise, que 
cet arpent des eaux et forêts. Si, de l’usage des 
deux arpens que je viens de citer, il résultait 
déjà beaucoup d'embarras dans les calculs , 
c’était bien pis encore lorsqu’on embrassait la 

■ I 

totalité des mesures particulières aux diverses 
provinces de la France. Il n’est pas possible 
-. de penser à ce chaos de valeurs bizarres, et 
à' la confusion qu’elles devaient jeter dans la 
comparaison de transactions semblables , faites 
dans des lieux difï^rens , sans apprécier le ser— 
- vice què rendrait le nouveau système métri- 
. ■ qùe, s’il était universellement et franchement 
employé par tous les Français. 

: C’est, principalement à fixer l’attention des 
lecteurs sur tous les avantages du système mê- 
\trique décimal que sera consacrée la première 
•partie de cette exposition; la seconde renfer- 
mera quelques applications des nouvelles me- 

♦ 

. sures au calcul des superficies et des volumes 
^ ou capacités ; et l’on trouvera à la fin de l’ou- 
vrage, les tables de comparaison entre les an- 
ciennes mesures et les nouvelles. 
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• « • 

EXPllCATIOK GÉNÉRALE DU NOUVEAU SYSTÈME 

MÉTRIQUE. 



* * * . - 

6o. En parlant des avaptages 4e ce système , 
je ne saurais sans doute que répéter ici ce qnf 
a déjà été dit un grand nombre de fois*; mais , 
'sur un pareil sujet , il ne faut pas se lasser de 
répéter, tant qu on n’a pas perdu l’espérance de 
pjeoduire quelque bien ; et il est d’autant plus 
nécessaire de multiplier les efforts , qu’outre la 
résistance que le commun des hommes oppose 
à tout ce qui contrarié ses habitudes , les nou- 
velles mesures ont-encore contre elles les sou— 

. * * • * 

venirs de l’époque orageuse 'à laquelle on les a 
promulguées. L’ esprit de parti' et la légèreté 
s’unissent pour les proscrire ; néanmoins , in- 
dép*end*mment de*toute,considération du passé, 
il y a dans les choses susceptibles, d’une vérité 

9 

absolue, et le système métrique est de ce genre, 

« 

des principes à l’évidence .desquels on ne sau- 
rait se refuser. ‘ ^ _ ' • , 

Qu’est-ce que mèsiïrér? C’est déterminer le 
rapporLd’une grandeur quelconque'à une autre 
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de mcïnc espèce , que l’on est convenu de pren- 
dre pour terme de comparaison de toutes celles 
de cette espèce : il y aura donc 'd’abord dans 
les mesures une variété relative à celle des es- 
pèces de grandeurs et même de substances que 
l’on veut comparer ; car on aura à mesurer ou 
une longueur, ou une superficie , ou un volume, 
ou une capacité , ou enfin une quantité de ma~ 
tière qui s’apprécie par le poids. Ensuite , lors- 
qu’on aura choisi pour chacune de ces espèces 
de grandeur une unité, il faudra composer, 
avec cette unité , des mesures plus grandes pour 
éviter l’emploi de nombres trop considérables , 
dont on se forme difficilement une idée , et qui 
embarrassent le calcul ; il faudra aussi diviser 
celte unité pour mesurer les quantités qui sont 
plus petites qu’elle. N’est-il pas évident qu’on 
soulagerait beaucoup la mémoire, si l’on éta- 
blissait dans toutes les mesures , à quelque 
espèce de grandeur qu’elles appartinssent , les 
mêmes rapports d’accroissement et de décrois- 
sement à l’égard de leur unité ? et c’est précisé- 
ment ce qu’on a fait dans le nouveau système 
métrique. * 

4 

6i. L’unité pour les lohgüèurs , qmV unité li-^ 
néairc , est le mètre. ' • *■ V ; 
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L’unité pour les superficies est Vàre , 

L’unité pour les volumes est le stère , 

L'unité pour la capacité des, vases avec les- 
quels on mesure les graines et les liquides est 
le litre J 

L’unité pour les poids. est le gramme. 

Enfin l’unité monétaire est le franc ^ 

Dans chacune de ces espèces , on a formé les 
mesures composées, en prenant zo fois, loo 
fois , looo fois , 1 oooo fois l’unité fondamentale 
indiquée ci-dessus; et pour les mesures plus 
petites , la même unité a été divisée d’abord en 
lo parties ou dixièmes , chacune de ces parties 
en I O autres ou centièmes de Tunité fondamen- 
tale, chacune de ces dernières en lo autres ou 
millièmes de l’unité fondamentale, et ainsi de 
suite. 

Quoi de plus simple que cette uniformité de 
rapports conformes à notre manière de comp- 
ter par dixaines , par centaines , par mille, etc. , 
et l’introduction des parties de dix en dix fois 
plus petites, ou la division décimale de l’unité ,‘ 
qui, rendant le calcul des fractions semblable 
à celui des nombres entiers , fait disparaître de 
l’arithmétique le;s opérations sur les nombres, 
complexes , d avec livres , sous et de- 
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niers , toises , pieds , pouces et ligues , etc. ? La 
difficulté de ces opérations , presque inconnues 
dans les petites écoles , était cause que l’im- 
mense majorité de ceux qui savaient lire et 
écrire ne connaissaient d’autres règles que celles 
de l’addition et de la soustraction. Je demande 
pardon au lecteur de l’entretenir de choses 
aussi triviales; mais j’y suis forcé, car c’est là 
le point le plus important du sujet que je traite. 
Si le calcul décimal pouvait s’introduire dans 
les petites écoles , avec l’usage des nouvelles 
mesures, non seulement la ménagère serait en 
état de faire tous les calculs dont elle a besoin, 
mais l’ouvrier exécuterait sans peine tous ses 
toisés ; puis en y joignant l’usage de la règle et 
du compas , pour tracer quelques figures de 
géométrie, il construirait lui-même ses plans, 
, et le cultivateur n’éprouverait aucun embarras 
dans la pratique de Tarpentage. 

62. Après avoir pourvu à la facilité du calcul 
par l’emploi de la numération décimale, il con- 
venait d’appliquer aux différentes mesures com- 
posées , ou aux subdivisions de l’unité , des 
noms qui rappelassent cette numération. Tel 
est l’objet des mots 

Déca,hecto, kilo , mj-ria , 
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qui répontfeüt res^etwÂnent ^ûx 
IQ.i JdiO, lOOO, tpooo, . ' 

* 

et 



iooo“«, 

de Tunité fundamenWle. 



tfeci y^tenti y' t ^ - 

i répôno^t réspectiveraeftt'raux 
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Ces mots ne s’emploient jamais ^als ; mais * 
ils s’appliquent à-.toutes les mesures : ainsi l’dii 
dit également uvC hectomètre et un ?iect^rc^me 



pour cent mètre» et cent grammes ; un centi^ 
mètre et un centîgrt^nme pour la centièmé par- 
tie d’un "mètre et pour celle d’un . gramme. A 

* ^ J » 

l’égard des monnaies , dont l’uçage est si répété, 
pour abrégCiT, on s’est borne dire ^écimç y” 
centime , -àu lieu de décifranc;, centifranc. En, 
jetant les yeux sur le tableau contenu dans la 
page suivante, oii se fera, dès le premier coup 
d’œil,* une idée exacti^et complète du système 
métrique. * 



4 • 
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63. Qu’on rapproche maintenant ce système 
de l’ancien, tel qu’il était adopté dans la cepi- ’ » 
taie peut-on de bonne foi méconnaître l’avan- 
tage que l’enchaînement régulier de tontes ses 
parties a sur la bigarrure qu’offraient des divi- 
sions incohérentes comme celles 
*^De la toise en 6 pieds, du pied en la pou- 
ces, etc. ; ■ ■ ^ 

Du./wwiV/ en 1 2 setlers , ou en lo ( selon qu’il ^ ^ 
s’agissait du blé ou du charbon de bois), à-usetier . 

en 2 mines , de la mine en 2 minois , du minot en 

« 

3 boisseaux , du boisseau en demi , quart , demi- ’ 
quart ou huitièmci, seizième ou litron , etc. ; • ’ 

De la livre du poids eh 2 marcs , ,du marë en 
8 onces , de Vonce en 8 gros , du gros en 3 scru- 
pules , du scrupule en 24 'grains ,* 

Enfin de la livre tournois en 20 sous , et du 

« 

sou en 1 2 deniers ? ^ * . 

Il fallait pour ainsi dire autant de règles de 
calcukqu’il y avait de genres de mesures , et un 
effort de mémoire assez grand pour apprendre 
* et retenir leurs noras^et leurs rapports ; et ce 
dèrnier inconvénient , très grave à l’égard^ des „ 
personnes peu instruites, est inséparable de- 
toute nomenclature qui ne serait pas formée 
comme celle qiii est exposée ci-dessus. Il affecte ' 
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particulièrement les dénominations qu*à di- 
. ’ verses reprises , et seulement pay oondescen> 
dance pour d’anciennes habitudes , l’autorité a 

• ’ permis d’appliqüer aux mesures du Nouveau 

système ; les mots anciens qu^on retrouve parmi 

• ces dénominations, tels^que ceux àe lieue , ar- 
pent , pinte , livre de poids , etc. , ne peuvent 
manquer d’occasionner beaucoup d’équivoques, 

* puisqu’ils expriment des choses très différentes 
selon le système auquel on les applique. 

64- La difficulté qu’on oppose à l’admission 
* des noms des nouveaux poids , parce qu’ils sont 
tirés du grec et du latin ^*ne-méri^e aucune con- 
sidération. La langue la pliR usuelle est remplie 
de mots grecs tout aussi difficiles à j^ononcer. 
Si le peuple=les estropié quelquefois , cela n’em- 
pêche pas qu’on neles reconnaisse et lorsqu’on 
dit chirurgien e\. apothicaire , on peut bièn dire 
♦ kilogramme . Ajoutez à ,cela que les gens les 

mpins éclairés sont bientôt instruits dans%e*qu^ 
concerne leur intérêt , et l’on ne pourra plus se 
refuser à convenir de la ^supériorité d’im sys- 
' tème métrique dont l’intell^ence ne repose 
' que sur le plus petit nombre possible de mots. 
Cçlui qùi saura ce que c’est qu’un centimètre 

* sajira en . même temps 'ce que c’est qu’un centi- 

♦ 
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* * ' • ’■ 5 ^ ^ 

gramme i qu’un , qu’un centiare 

dis que delui qui; sy^it^qu’un sou est la vingtî^e 
partie de hi livre tournois peut ignorer toujours 
ce que c’est que Ip gi?^ par pappoiÆ'à B^ïiyrc 
de poids. • ■ 

£n ramenant toutes les ibesuses à^ Funifor- ' 
mité dans un pays aussi étendu que la Fi:ance , 
où elles variaient non seulement de province 
à province , m^is de ville 'à^ville , et qiielqae.i^ 
fois, de' village à village, on ne pouWit s’empé- 
cher dp jcOntrarier/TO grand nombre d’habitu-, 
des ; dès-lors , pourquoi s’arrêteç à l^ncien sys- 
tème I qui^ n’était pas géitérallment adopté, et 
se priver par là^ de^l’avantage de faire accorder 
la prQgres^oa des mesures avec notre système 

te ' ^ • * * 

de nùmératipn , en usage ^ez toutes les nations 
civilisiées. * * , « , " . 

.'Voilà,* ce me ^enAie , jriUS de^ motifs qu’ir 

n’en faut p(tur appuyer rutflité du nouveau sys-, 

* ■» ■ » ^ 
tème ^métrique à Tégard dé toutes les profes- 
sions ; ûdépennâaUim|n| du pt’ix qu’il peut avoir 
ppr.ies bases astpGoiomijqu^ «et physiques suç 
lesquelles il esf^établi , ,ejk dont je vais^^te-, 
nant donner une idée. Je n’ai p^|^t voulu les 
placer en pfe^ière Ijgnei couii^e:.on a coutiâQo» 
de le faire ^ parce, que'fc’est ainsi qqpl^acGup 
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de gens se sont persuadés que le résultat de 
travaux aussi étrangers à leurs connaissaçces, 
ne pouvait leur être bon à rien. 

65. Toutes les mesures relatives à l’étendue , 
c’est-à-dire les mesures de longueur , de super- 
ficie, de volume ou de capacité, dérivent im- 
médiatement du mètre. 

L’are est un carré dont le côté a i o mètres 
<Je longueur, et qui contient par conséquent 
ipo mètres carrés. 

'Le stère est le mètre cube , c’est-à-dire un 
espace fermé par six faces carrées , dont chacune 
côté a un mètre de longueur. 

Le litre , (quelque forme qu’on lui donne , 
renferme un espace équivalent au décimètre 
cube J et, comme on le verra plus bas , looo li- 
tres , ou un kilolitre , font un volume égal au 
stère ou mètre cube. 

Le gramme, ou l’unité de poids , est celui 
d’un volume d’eau pure égal à un centimètre 
cube. Par eau pure , on entend celle qui a été 
distillée ; et comme la densité de l’eau change 
avec la température, on a choisi «le point où' 
cette densité est au maximum , un peu avant la 
congélation. 

L’unité njonétaire se tire de l’unité de poids; 
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le franc pèse ..5 grammes , et contient neuf 
dixièmes d’argent fin et un dixième d’alliage. ^ * 
66. Pour achever de prendre dans la nature* 
les bases du système métrique, il ne restait donc* » 
plus qu’à déduire le mètre de quelque ligne 

donnée par Inobservation ; et afin qu’il n’y eût 

‘ ■? 

rien de local dans une opération qui devait in- 
léresser également tous les peuples instruits , 

*p> •• 

on est convenu de donner au mètre une lon-^ 

« ^ ■ *- 
gueur égale à la dix-millionième partie de la , 

distance du pôle à l’équateur , mesurée sur le * • 
rnéridien terrestre. "Ce u’est pas ici le lieu de 
pai'lcr des grandes et belles opérations effect 
tuées par MM. Delambre et Méchain pour • 
d’élerminer cette longueur , continuées par 
MM. Biot, Ârago et quelques astronomes es- 
pagnols; on en. trouve le détail dans un assez 

grand nombre d’ouvrages que doivent néces- 

« ‘ 

sairement consulter ceux qui veulent acquérir, 
des notions exactes sur l’un des plus importans »’ 
travaux scientifiques de ces derniers temps: 

Je,me bornerai à'^dire ici que c’est d’après 
ces’ observations qu’on a fixé le rapport exact 
du mètre à la toise; et afin d’éviter les erreurs 
que pouvaient faire naître les dilatations et les 
condensations que les cliangémens de tempéra- 
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• turé occasionnaient dans la longneixf ^ës ëta^ 
dons, fabriqués en platine, on a toujours évalué 
bette longueur pour la température de la glace 

* fondante. On l’a trouvée 'de 4^3 lignes , sgG , 

^ ou 3 pieds O pouces 1 1 lignes', ^ -, , 

On n’a pas apporté jpoins« de' soins dans la 
déterminatidrf^u raj>port 'des unités de* poids , 
ancienne et ifotlVelle. MM. Haüy et Le Fèvre 
Okieavr, q^i^se Vont occupés ^ccesSivépaent de 
. cette repne^ehe , y D’Ut employé dés procédés 

• aussi^èxàçts qu’ingénieux : jjs n’ont point opéré ‘ 
■.silirtlé grammé , -son volufiaé ést trop petit; 
sifais ils ont déterminé , e%pords * anciens , la 

• -pesanteur du kilogramme d’eau diltillée. dont le ' 
YqyilÂne. es| égal à- un dé(!^ètre cube. Ce poids 

trouvé 18847 grains, i5 ,"ou. 2' livres, 

•V- ' 

O* onces 5 gros 35 grains , 1 5/, poids de marc. * 

. . Non seulement les*sciences matbéiUatiques et 
physiques ont employé toutes leurs rpssources* 

• pour assurer 1 exactitude» des bases dû système 
métrique décimal; lés arts ont rivalisé avec 
elles. Des instrumens nouveaux ont été inventés 



.■ N. * ▼ ' 

par nos plus habiles mécaniciens , MM.* Foytin 
et Lenoir, pour la construction' des étalons^ 
popr leur comparaison avec les autres mesures ; 
les tnesures vulga^es méraë ont acquis ilné||||^- 
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j[ection qui peut influer beaucoup dans la pra- 
tique des métiers demandant quelque pré- 
cision. M. Kulsch , en employant une machine 
à diviser, a exécuté , en buis, des doubles dé- 
cimètres , dont les divisions sont aussi nettes 
qu’exactes , et dont le prix n’est pas supérieur 
à celui des pieds-de-roi de la même matière, 
le plus souvent très mal exécutés, (i) 

Il est bien important de remarquer que l’ou- 
vrier , qui borne ordinairement l’exactitude de 
ses travaux à la dernière division de la mesure 

» 

dont il se sert , ne pourrait manquer d’acquérir 
plus de précision en employant une mesure, 
non seulement mieux faite que le pied, mais 
encore dont la dernière division ( le millimètre ) 
étant environ deux fois plus petite que la ligne^, 
l’obligerait à prendre plus exactement les di- 
mensions des objets qu’il se propose, de eon- 
struire. Ces doubles décimètres peuvent , le 
plus souvent , servir d’échelle pour la construc- 
tion des plans (n“ 36) , et sont d’un usage très' 
commode qïiand les mesures ont été prises sur 



(i) Il tient à Paris ,• rue de la Tixeranderie, un dépôt 
de ces mesures et de toutes les autres , dont l’exécution 
est également bien soignée. '• 
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le terrain avec le décamètre et le mètre , et que 
la réduction s’opère par l’un des diviseurs du . 
nombre de lo. 

Enfin , pour ne rien laisser à désirer , les 
savans qui ont concouru à l’établissement du 
système métrique , n’ont cessé de répandre les 
instructions les plus claires et les plus détail- 
lées sur ce système et sur la comparaison des 
anciennes mesures avec les- nouvelles. Ils ont 
rassemblé, des diverses parties de la France , . 
tous les renseignemens qu’il était possible de se 
procurer sur les mesures locales, dont la plu-* 
part étaient à peu près inconnues hors du lieu 
' où elles étaient en usage. Il n’est donc aucun 
titre sous lequel la réforme des poids et me - 
sures n’ait été avantageuse à la société ; et , par 
conséquent, si la raispn était toujours écoulée , 
le succès de cette belle opération eût. été com- 
plet ; mais , comme je l’ai déjà dit , les préju- 
gés et l’insouciance s’y sont fortement opposés , • 
et, par une exécution maladroite de la loi , ont 
rendu les calculs plus compliqués qu’ils ne 
l’étaient dans l’ancien système. 

67. En effet, au lieu de se hâter de substituer, 
dans les opérations, les mesures nouvelles aux 
anciennes , on a presque généralement continué 
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de se servir de celles-ci; et on s’est imposé la 
tâche d’en convertir les résultats en mesures * f ; * 
décimales , lorsqu’il faut les rendre légaux. . » 

Ainsi , outre les opérations qu’un ouvrier avait ^ ^ 

à faire pour dresser un devis ou un mémoire 
par les anciennes mesures , il faut encore qu il ^ 
y joigne la conversion de celles-ci en me-', . - 

sures décimales , opération longue , dont il 
n’aurait pas eu besoin s il avait pris ses mesures ^ 
avec le mètre, le décimètre, s’il eût pesé avec ' - * 
le kilogramme, * le gramme, etc. S il* portait 
avec lui le mètre au lieu de sa toise ou de sa 
règle de 4 pieds , et , dans sa poche , le doublé - ^ v ’ 
décimètre au lieu de pied, n’aurait-il pas bien- * . . ^ 

tôt dans le coup d’œil la grandeur du déci- 
mètre , du centimètre et même du millimètre » , • , 

comme il y a celle du pied , du pouce et de la , ^ 

ligne ; et alors ne lui serait-il pas aussi com- 
mode de se régler sur les premières divisions ' 
que sur les secondes? Je ne parle pbint de 
la toise, carie double mètre en approche de si. •, 
près , qu’â l’œil la différence est insensible. 

. Ce qui était à éviter surtout, et. qui malheu- 
reusement a eu presque toujours lieu et a jeté ^ 

le ridicule , et par conséquent la défaveur , sur 
les nouvelles'* mesures , ce* sont les traductions . ; ; 
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maladroites que l’on a faites , jusque sur les 
affiches publiques , de l’ancien système dans le 
nouveau. Pourquoi descendre jusqu’au milli- 
mètre , par exemple , pour exprimer un nom- 
bre qui , dans les anciennes mesures , n’est 
exact qu’à 5 ou 6 pouces près? Quand on dit 
qu’une plante s’élève à un pied de haut , ne 



faut-il pas se contenter d’écrire 3 décimètres , 
au lieu de 324 millimètres; et, ce qui serait 
encore plus ridicule , 3 décimètres , 2 centi- 
mètres , 4 millimètres ? Quand on veut indiquer 
une grandeur d’une ligne à une ligne et demie, 
ïi’a-t-on pas aussitôt fait de dire ’2 à 3 milliraè- 
.U’es; et n’est-il pas superflu d’écrire jusqu’à des 
millièmes de millimètres? Enfin, toutes les fois 
que l’on projette une construction quelconque, 
que l’on indique des mesures à volonté , 
.ne doit-on pas les prendre en nombres ronds 



f t 

dans le nouveau système , comme on l’aurait 
fait (lanS l’ancien ? On disait autrefois, par exem- 
ple , qu’un mur de clôture devait avoir 6 pieds 
sous chaperon ; il faut dire aujourd’hui qu’il 
doit avoir 2 mètres et nôn pas i mètre g49 niil-* 
limètres , comme l’indiquerait la conversion 

t • 

exacte de la toise en mètre. Avec ce soin ,.les 
expressions dans le nouveau système métrique 
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ne seraient pas pins compliquées, quQ dans l’an- 
cien , et les calculs seraient ^ infiniment plus 
simplesi ' •'/ ' * 

Pour la convçrsion des anciennes mesures 
en nouvelles , et réciproquement-^ je renvoie» 

* • • ^ ft * fc.. • 

aux tables qui terminent ce Manuel. La com- 
paraison des diverses mesures locales que j’y ai 
rassemblées-, rendra frappante la bizarrerie dé 
ces mesures, qui ne forbient-cependant' qu’une 
petite partie de toutes celles qui étaiejit usitées 
en*France, et. dont on trouve les Valeurs dans 
Pouvrage que M. Galtey a publié sous le titre 
Élémens du nouveau système métrique, et dans 
les rapporfs sur ce sujet , adressés au ministre 
de l’intérieur par les administrations départe- 
mentales. . . .« 
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68. Ces jpalenls«t les opérations 4e. mesurage 
. qui Soumissent lès idçnnéês ,*compoj)ent^ce qu’on 
*• appelle* le toi^é des sutSace% et des sctlides , ce 
que,. dans, les nouvélles mesures, on devrait 
/appeler le ^ , , ♦ J 

^ 6g. » J’ai, déjà rapporté, dans les j^ticles 
’a5~3o , les formules qui servent à calculer les 
^ aires ' des .''principales figures géométriques. 
Toutes* cès formides^ conduisent à la multipli- 
cation de deux nombres exprimant des me- 
■ sures linéaires. Cette multiplication , souvent 
très longue quand il faut l’opérer sur des nom- 
bres exprimés en toises , pieds, pouces et lignes, 
• ne diffère pas de la multiplication des nombres 
entiers^ lorsqu’on emploie les nouvelles mesures, 
^ La seul'e attention particulière au calcul déci- 
mal , consiste dans la place qu’il faut donner à 

•. la. virgule après l’opération , et se trouve ex- 
*• » 

" pHquée 'dans la plupart des instructions pu- 

blié^par l’administration des poids et mesures, 
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' et dans presque tous les traités d’arithmétique. 

( entre autres le Traité élémentaire d*a - ' * 

. rithmétique à Vusa^ge de l’école centrale des 'i 
Quatre-Nations y p. 64 et suivantes. ) 

Qu’on ail, par exemple, un rectangle de 49* * 

mèl. , 54 de base sur i 5 mèt., 27 de hauteur, 

' ‘ on fera d’abord le produit des deux nombres 
49^4 et i ‘527 qu’on obtient en supprimant 'la ' , ^ 

virgule qui sépare les décimales des mètres; on . 
trouvera le nombre 7 664 768, et il suffira de ‘ . 

séparer quatre chiffres sur sa droite , par une 
virgule , pour exprimer les résultats en mètres 
carrés; on aura ainsi 766 mètres carrés, et les 
quatre chiffres restans , 4758 , exprimeront des 
parties décimales du mètre carré. 

S’il s’agissait de la mesure d’une pièce de < • 
terre , on ne tiendrait aucun compte de ces 
fractions , et on transformerait sur-le-champ la 
mesure en ares et en centiares , en séparant par 
une virgule , deux chiffres sur la droite du 
nombre y 56 : il viendrait 7 ares et 56 centiares. 

Si le nombre de mètres carrés était de plus de 
quatre chiffres, le champ à mesurer contien- • 

^ drait alors des hectares : 43 927 mètres carrés , 
par exemple , comprennent 4 hectares 89 ares ^ 
et 27 centiares. • ' , ‘ 

f - 

■ 9 . 

• • * », * 
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■ ,70. Lorsqu’on se propose .'d’évaluer lie peÜt^s * 
superdcies comme pour la mâçc^nerie du la 
menuiserie, il faut tenir eoiii^t^dn^artierdù 
imètre carré , et , dans cé ÿas , il ^âut; Èicn se 
■ffàrdèr de confondre lé dixième du idèlre carré 
•avec le décimètre carré, et le centième du mètre 
carré avec le centimètre carré. Le ^ mètre li-' 
*néaire contenant «o décimètres pie mètre canpé 
contiendra dix fois dyc, ou èenf carrés d’ù^ dé- 
• cxmetr| de côté , et qui seront par coméqnent 
des* décimètres carrés ûgûre ^4 ’ on tro]uverait 

de milite que, puisque le mètre linéaire con^ 

■ • r ' ' « * ■%. . "* 

tient 100 centimètres , le mètre carre contien- 
drait dix mille carrés d’un centimètre de côté , 

\ ' 
ou dix mille centimètres carrés. 11 suit de là 

qu*il faut séparer de‘ deux en deux à partir de 
'* la virgule , les décimales du mètre carré pour 
, obtenir des, parties carrées de son aire. Dans 
Tèxemple du numéro précédent, les 4758 dix 
millièmes de mètre, carré foyrnissent 47 déci- 
mètres carrés, 58 centimètres . carrés. ' 

' Si .les chiffrés décimaux se Irouvâmnt en 

. nombre impair, pour les traduire en mesures 

* * * ^ 

carrées, il faudrait en ‘rendre le nombre pair 
en écrivant ùn zéro à la suite. Par exemple ) un 
, .rectangle ayant 27 mètr. de base 'sur 4 metr. ., 
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3 de hauteur, donne pour produit ii 6, i. En 
mettant un zéro à la droite de ce nombre , 

8e qui n’en change pas la valeur, il devient 
Il 6,10, nombre^ qui s’énonce en disant ii6*T , 

mètres carrés , et lo décimètres carrés. Quelle '• 

\ 

différence entre cette facilité de convertir les » 
unes dans les autres les mesures décimales , et • .*• 

^ ^les opérations répétées qu’il fallait effectuer 

dans l’ancien système pour passer des toises ’ * 

, aux pieds , des pieds aux pouces, etc. , et qui 
, devenaient plus compliquées quand il s’agissait 
de pieds carrés , de pouces carrés , etc. I 

7 1 . Les travaux de terrasse et de maçonnerie - * 

qu’on a souvent à faire exécuter à la campagne , ' 

et qui s’évaluaient à la toise cube , doivent être " • 
rapportés au mètre cube ; et comme leur calcul 
repose sur celui des superficies et des volumes 
des eorps , j’ai cru nécessaire de donner ici les. * 
principales formules de ce dernier, avec quel- fe ’• 

ques applications. ' 

. Pour mesurer les superficies et les volumes 
des corps , on distingue ceux qui sont terminés 
par des surfaces planes de ceux qui sont ar- . ■ 

rondis. La superficie des premiers se calcule / 
par les formules rapportées dans les articles 

■: V- ' 
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25-3o; il ne sera donc question ici que du 
volume. 

Le corps dont le volume se mesure le plut 
aisément est le parallélépipède rectangle. Il est 
indiqué dans la figure 55 : toutes ses faces sont 
des rectangles ; on peut s’en représenter la ca- 
pacité comme celle d’une boîte. Il est visible 
que si le fond de cette boîte est partagé en un 
certain nombre de petits carrés , sur chacun 
desquels on pose un petit cube ayant mèfne 
face, on formera une espèce de couche dont 
l’épaisseur sera celle du petit cube, c’est-à-dire 
égale au côté du petit carré , et on pourra 
placer autant de ces couches de cubes dans la 
boîte, que l’épaisseur d’une couche est con- 
tenue de fois dans la hauteur de cette boîte. 
Le nombre total des petits cubes se trouvera 
en multipliant le nombre de cubes contenus 
dans chaque couche par le nombre de ces 
couches. Or, si l’on prend pour côté du petit 
cube la division linéaire qui mesure exacte- 
ment les dimensions de la boîte, le nombre 
des carrés contenus dans sa base exprimera 
l’aire de celte base ( n°* 7.5 et 26 ) ; et en le mul- 
tipliant par le nombre des mesures linéaires 
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acontenues dans l’épaisseur dc^ boite ,'oh aura 
• ‘le nombre de petits cubes qu’tdle Tenferrae , ce 
' qui dbnpera |>ar conséquent sa mesure à l’égard 
de cejix-ci. 

* * * • ^ i ^ fc 

’Il suit de ’là qùe la 'mesuï^ du volume d’un 
"paralléléjnpède rectangle est leprt^uit de taire 
de Vune quelconque de sesjhces, multipliée par 
sOri épaisseur prise perpendiculairement à cette 
face. •’ '/ '• 

Celle des feces' qu’on choisit dans ce calcul 
se nomme hase , ej l’épaisseur' correspondapte 

s’appelle hauteur^ parce ,qiié lé plus- souvent 
* • ^ ^ ^ '** * 
il s’agit" de' corps qui soilt posés horizontale- 
ment , et dont l’épaissèiu' «st verticale. On dit 
en cons^uence que la mespre du volume d’un 
parallélépipède rectangte est Ve produit de l’aire 
^de sa base par sq hauteur. Soit ', par exemple ,• 
AB de 5 mètres , AD de ^ et AE ét 6 ; l’airé 
ABCD contiendra 3 /ois 5‘, ou 1 5 mètres car- 
rés , et ce produit , multiplié par la^' hauteur de 

4 

6 mètres, donnera 90 mètres cubes.: .on voit 
que cela reviept* à multipli^ér suecessivement 
les nomïh^es 5 , 3, et 6 entre eux.’ * ■ 

7I. Le^ parties décimales qui pourraient sè. 

trouver dans la mesure des dimensions du pa-^ 

. * • * 

a- .*•. 

* 




Digi::. ‘-y Gougle 




102 • MlNUEt ' ^ - 

* * 

• J 

râllélépipède proposé, ne rendraient pas Topé-^ 
ration plus’ difficile. * . • > * 

Soient, par exemple,lesM^i.côlésL de la base 
40"»", 54, 27 et la hauteur §• Ên 

multipliant , sans faire attention sftix virgules , 
le premier de ces nomHres par le , second'^, jtft 
leur produit par le troisième, on çbliendra 
67|3oo/|43o; mais comme^il y a én {ont 5 chif- 
fres décimaux , savoir , a|dans chaeün des deux 
premiers nombres , et 1 dans le troisième , il en 
faut séparér un pareil no'mbre sur la droite du 
produit que l’on a trouvé, quj deviendra ainsi 
6430,04430. La partie du nombre* située à 
gauche de la virgule exprimera Hes mètres 
cubes. , • * . -, 

. , Si’Fonveût tenir cômpte des chiffres' déci- 
maux placés à droite , il faut observer que les * 
parties qu’üs exprime^nt sont successive^nent le 
10", le 109", etc., du mèti;^ cube, et qufon ne 

doit paÿ confondre le 10*. du mètre cube avec 
* * • 
le décimètre cube j car un mètre liqéaire con- 
tenant 10 décimètres, la base du mètre cube 

contient 100 décimètres carrés, et midtipliant 
* . ^ •' * * 
par 10, on aura 1000 cubes d’un'décjinètre de 

côté , ou 1 000 décimètres cubes-. On trouvera 
» * . • 

0 - 
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de même que le décimètre cube contient looo 
centimètres cubes. II résulte de là que le déci- 
mètre cube est la looo partie du mètre cube, le 
centimètre cube est la looo partie du décimètre 
cube, et qu’en général il faut prendre les chif- 
fres décimaux de 3 en 3, pour qu’ils répondent 
à des mesures cubiques. 

• La partie décimale du nombre G/jSo, 044^0 
ne contenant pas 6 chiffres , ne peut se parta- 
ger en groupes de 3 chiffres; mais on y sup- 
plée en ajoutant un zéro à droite, ce qui ne 
change pas la valeur totale du nombre , et alors 
on trouve 6/j3o, 044 ^ 00 , nombre qui s’énonce 
ainsi : 643o mètres cubes , 44 décimètres cubes 
et 3oo centimètres cubes. 

y3. Pour mesurer le volume des corps ter- 
minés par des surfaces planes , on les décom- 
pose dans ceux que je vais définir. 

i“. Le prisme , dont la base est un polygone 
quelconque , et dont toutes les faces latérales 
sont des parallélogrammes. Voyez la fig. 56. 

Son volume s* obtient en multipliant Vaire de 
sa base par sa hauteur. 

2 ®, La pyramide , corps dont la base est un 
polygone quelconque , et dont toutes- les autres 
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faces sont des triangles ayant leur sommet au 
inôrae point. Voyez lay^. 57, 

Son volume s'obtient en multipliant l'aire de* 
sa hase par le tiers de sa hauteur. 

3“. prisme triangulaire droit f tronqué ^ re- 

présenté dans la ^g 58, et dont la base supé- 
rieure n’est pas parallèle à l’inférieure. 

Son volume s'obtient en multipliant l'aire du 
triangle qui lui sert de base , par le tiers de la 
somme des trois côtés perpendiculaires à sa base 
inférieure, 

. Les aplombs et les équerres marqués sur les 
figures , montrent comment on prend les hau- 
teurs de ces corps , soit en dedans , soit en 
dehors. 

> 

donner^un exemple de l’^^ploi de 
ces' fo^ules^^ J'indiquerai comment^ pn peut 
évaluer*'Je volume’de terre enlevé en creusant 
un fossé dont le contour est un rectangle , les 
bords sont eir talus et le fond est horizontal , 
figure 59. . * ‘ ’ 

La pârtîe qui répond aplomb sur la surface 
inférieure Su fossé n’offre aucune difficulté, 
parce 'que* c’est un, parallélépipède- rectàngle , 
s‘i cdmme je le suppose ici,- le^* terrain primi- 
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tif est horizontal : il reste donc* a ' mesurer 

l’évasement. En le prenant d’abord carrément 

» 

sur les côtés de la figure , bn forme un prisme " 

0 

triangulaire dont l#s bases sont des triangles 
égaux et rectangles *AEF ,^GH, et dont la hau- 
teur est AB : son volume se calcule par la for- 
mule du prisme rapportée ci-dessus. Entre les 

♦ 

bases de ce prisme et les rencontres AC et BD,- 
des talus contigus , se trouvent deux pyramides 
ayant aussi pour bases les, mêmes triangles 
AEF , BGH , et'-pour hauteurs les parties jCF , 
et DH du côté extérieur CD, qui dépassent le 
côté intérieur AB. Ces pyramides se calculent 
par la formule propre à cette espèce de^corps. 
En répétant l’opération pour chaque talus dif- 
férent, et prenant la somme des résultats par- 
tiels, on aura le volume total. 

Si les bords du fossé étaient verticaux le 
fond horizontal , mais que la surface du terrain 
ne fut pas de niveau,. il faudrait employer la 
formule du prisnae triangulaire tronqué, en 
partageantle fond ch triangles ’, ‘et mesurant les 
profondeurs sur chaque angle du triangle. Ç’esl 
à quoi servent les buttes^ou'?e/nô//ïJ qu’on laisse 
dans les grandes' excavations. -* 

75. Quand il s’a^t de mesurer' des matériaux 

I 



. « ^ 



io6 ' vÂvvzt 

en tas , on leur donne autant qu’il est possible 
une forme régulière. Les pierres, le bois, se ran- 
gent en parallélépipèdes rectangles et se me- 
surent aisément. Les terres, prennent un talus 
dont il faut tenir compte. *La figure 6 o , qpii 
n est que la figure 5 g renversée , montre la 
décomposition d’une masse de terre en pris- 
mes et en pyramides j les lignes cotées indi- 
quent les dimensions qu’il faut mesurer. 

Ceux de nos lecteurs qui ont étudié avec 
attention les articles 3 r- 33 , comprendront 
sans peine que les volumes peuvent être cal- 
culés , soit par les sommes des parties qui les •, 
composent, soit en les renfermant dans un 
corps régulier , et retranchant du volume de 
ce corps celui des espaces qui demeurent vides. 
Le plus souvent, quand ces espaces sont petits, 
on se contente de les estimer à vue , ou de les 
compenser par des espaces en excès dans le 
volume à, mesurer, comme on l’a indiqué pour ' 
les aires ( n® 34 ). 

76. Je passe aux formules cpii regardent les 
corps arrondis ; et comme pour mesurer ces 
corps il faut mesurer la superficie du cercle , je 
ferai observer, 

1°. Que la circonférence d’un cercle s’obtient 
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en multipliant son diamètre par le nombre 
3,14^59, dont on ne prend que a ou 3 chiffres 
décimaux , si l’on n’a pas besoin d’unè grande 
exactitude; 3® que si l’on a mesuré la cfrcon- 
férence , on en conclura le diamètre en la*mul- 
tipliant par le nombre décimal o, 3 i 83 i ; 3 ° que 
l’aire d^n cercle s’obtient en multipliant l’aire 
du carré construit sur son rayon , par le nom- 
bre 3,14159 déjà cité, ou celle, du carré con- 
struit sur son diamètre , par le nombre 0,7854 3 
quart du précédent. 

Cela posé, j’indiquerai les corps ronds lesV 
plus simples. » ,r . 

1°. Le cylindre droit ou perpendiculaire sur 
sa base qui est un cercle. Voyez la 

Sa superficie s'obtient en multipliant " la cir- 
conférence de sa' hase par sa hauteur ^ et- son 
volume , en multipliant V aire de sa hase par sa 
hauteur, # *■ ' 

2“. Le cône droit, dont' la pointe , ou le som- 
met, répond aplomb sur le ‘centre du cercle 
qui forme sa base. Voyez la^y^wre 62.1 

Sa superficie s'obtient en multipliant la cir- 
conférence 'de sa basé par la moitié de la ' lon-^ 
gueur AB, qu'on nomme son côté^ -et son vo-^ 
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lume , en muîfipUant V^e^de soi base parle’' 
tiers^ de sa hauteur. ' . »*’*.* *. 

* * 3 o. Le tronc de cdhe droit, ou cône ^droit 
coupé parallèlement à sa base. Voyez la fig. 63 . 

Sa superficie s’ obtient en multipliant la somme 

fies cfTconférence^ des deux bases par la moitié 

• * » 

de son côté AB. . ^ * 

Pour en obtenir le volume , il faut prendre le 
rayon de la ba^e supérieure', celui de la hase 
inférieure , calculer Vaire du çarré construit ^ 
leur sontme, et en refi-anchep leur produit y *puis, 
mfitiplier lé reste par le tiers de la hauteur'* de 
ce tronc et p^r le nçn^re 3 , r 4 i 5 g. • | 

Cette formule pétant plus compliquée que les 
précédentes^ voici un exemple de son applica- 
tion. lé suppose que la bàse inférieure ait 4 dé- 
cimètres de rayon , la base supérieure 3 , ej; que 
•la hauteur soit de 5 ; on ajoutera 3 et 4 , ce qui 
fera 7 ; on multipliera ce nombre" par hii-méme 
pour obtenir üaire du cçrré i ce qui donnera 
49 J on en retranchera le produit dé* 3 par 4 j 
ou 12 , et il rest<^> 87, «fu’on multipliera- d’a- 
bord pa]i: 5 ; on trouverai* i 85 décimètres cubes ; 
il suffira, à c^use ^e la phtitesse dif ^ciidètre 
cube , de prenne tes trois premiers chiffres du 
nombre 3,14159: inul tipliant donc 1 85 par 3 , 1 4 ^ 
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il viendra 580,90, dont on prendra le tiers, 
ce qui donnera 1 98,63 , 'c’est-à-dire environ 
ig/i décimètres cubes. * • 

4 ®. La jr/pAèrc , ou boule parfaitement ronde 
dans tous les sens. Voyez la fig. 64. " • 

Sa superficie s'obtient en multipliant Vaire\ 
du carré construit sur son diamètre y par le nom- 
bre 3^14159, et son volume, en multipliant son* 

aire par le tiers de son rayon ou demi-diamètre , 

« > 

ou , ce qui revient au meme , par le sixième du 
diamètre. ' . ' 

yy. Les formules qui donnent la superficie ' 
et le volume du cylindre servent à calculer la 

V- 

maçonnerie des puits , des parties rondes dans 
les constructions; les -formules de la sphère 
s’appliquent à .quelques voûtes de four, etc. 
Pour me borner aux volumes ou capacités , 
objet spécial de cet article, je ferai remarquer 
que la forme cylindrique est celle des litres , 
décalitres, hectolitres ; des anciens litrons, 
boisseaux , etc. , et d’un grand nombre de vases 
employés à mesurer, les graines ou les liquides : 
on peut donc avec la formule du voilée du 
cylindre,, calculer pu vérifier la contenance dé 
ces mesures: car quand.on^a la mesure d’une 
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capacité en mètres cubes et parties du mètre 
cube ^ rien n’est plus aisé que de la convertir 
en litres} puisque le litre est équivalent au 
décimètre cube , et par consé(^ent à la mil- 
lième partie du mètre cube. Dans l’exemple 
de la page précédente , les 194 décimètres cubes 
représentent^ 1 94 litres, s’il s’agit de graines 
•ou de liquides, ou bien i hectolitre, g déca- 
litres et 4 litres. J’observerai en passant que le 
kilôlitre contenant 1000 litres j ale même 
volume que le mètre cube. • 

Dans cette circonstance J le nouveau système 
roétrïqiie a encore un grand avantage sur l’an- 
^cien, puisqu’une capacité exprimée par la toise 
cube et ses ps^ties ne pouvait être convertie en 
pifites j boisseaux , etc. , que par des opérations 
fort compliquées , et dont les élémens n’étaient 
pas très connus. ' • • 

78* La formule du cône tronqué doit être 
remarquée, car elle est d’un usage fréquent : 
les cuves , leS baquets , les chaudières , et beau- 
coup de grands vases s’y. rapportent immédia- 
tementr . • , ' . 

Les tonneaux, quand On ne cherche«pas une 
grande exactitude,^éuvent être regardés comme 
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composés de deux cônes tronqués.’ Voyez la 
figure 65. 

Si l’on voulait plus de précision , sans re- 
courir à une formule compliquée , il n’y aurait 
•qu’à partager le tonneau en quatre cônes trou» 
qués y comme dans la figure 66 , ou même eâ 
six. Par ce moyen on tiendrait compte de la ^ . 
courbure des douves du tonneau* vers son mi- 



lieu. . 

Le tonneau étant posé sur l’un d<f ses fonds , 
• — ' ‘ ^ 

on peut lorsqu’il n’est pas plein, déterminer le 

vide qui s’y trouve , en ||longeant ime baguette 

jusqu’à la surface du lic^ide, et, mesurait soit 

la circonférence, soit le diamètre tonneau ^ 

à la même distance au-dessous de son fond 



supérieur; on, calculera le vobjune du cpne. 
trqnqné ayant pour bases ce fond et la surface - 
du. liquide, ce qui donnerai* vide du tonneau. 

Si le liquide ,'n’en atteignait pas la moitié, il 
faudrait plonger la baguette jusqu’au fond in- ' 
férieur, et cqnsjldérer le cône tronqué compris 
entre ce fond et la surface du liquide. ^ ^ 

79. On. a donné, dans les li^es où cette 
Opéra tipn, appelée jaugeage^ éit expliquée, 
des formulés appropriées à des courbures çar- 
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ticuUères des douves; mais elles ne sont bien 
• * 

sûres que pour l’espèce de tonneaux qui appro- 
che assez de la forme supposée. * 

La formule la p^s usitée prescrit de calculer 
l'aire du cercle ayant pour diamètre \ de celui 
du fond J plus ~ de celui'jdu bouge ( ou milieu du 
tonneau) f et de la multiplier par la longueur du 

t * 

tonneau. Cette règle donne un résultat plus 
grand que la somme dés deux cônes tronquçs 
indiqués çi-dessus , mais les personnes qui ne 
craignent pas le calcul , et qui désirent savoir 
à quoi s’en tenir sur l’exactitude du résultat de 
leurs oj^érations , peuvent , au moyen des divers 
diamtëtres qu’elles ont mesurés , et des distances 
de ces diamètres ^ construire ’^suir, le papier la 
coupe du tonneau, comme l’indique \^fg. 67; 
puis calculer en même temps les troncs de cônes 
marqués par les lignes intérieunes ""à la courbe 
des douves, et par les lignes extérieures : la 
somme des-uné;’donneraf^iÿgi total plus petit que 
la capacité du ‘vaisséau , celle * d^ autres un 
total plus granq* et le milieu entre des deux 
sera sensibleqiçnt exacte l’erreur étant au-des-* 
sons de la différence de ces. résukats. ç< 

Ceci ne- ^adresse qu’aux lecteurs quL ont 
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cfuelque goût pour ce genré d’opérations , afin 
de les mettre sur la voie des procédés qu’il faut 
employer quand les vaisseaux sont terminés par ^ 
des courbes plus irrégulières encore , et de*leur 
moi\J:Ter comment ils peuvent apprécier la jus- 
tesse de leurs pratiques^ ' - , ■ 
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NOTES 
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SUR QUELQUES ARTICLES 

i 

' « 

» DE 
m 

* «t 

L’INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE 

QUI PRléCÈDE. 



N® 28, Page 27. 

La formule donnée dans*" cet article , pour 
évaluer l’aire du triangle , exige une opération 
subsidiaire, celle d’abaisser une perpendicu- 
laire de l’un des angles de ce triangle ÿ sur le 
côté opposé : voici une formule qui ne demande ' 
que la simple nîésure des côtés. 

Ajoutez ensemble les trois côtes; prenez la 
moitié de la somme trouvée ; retranchezrcn al~ 
ternaüvement chacun des côtés , et faites le pro~ 
duit de la demi- somme et des trois restes • 
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racine carrée de ce produit sera la mesure de 
Vaire du, triangle proposé. 

( On se rappellera que la racine carrée d’un 
nombre est qelui qui , multiplié par lui-méme , 
reproduit le preniier. ) 

Exemple^ Soient 5 mèl. , 1 2 pièt^ , et 1 3 mèt. , 
les trois côtés du triangle proposé j leur somme 
sera 3o, et la moitié i5, retranchant de cette 
demi-som'fee lés -côtés 5, 12 et 1 3, le premier 
reste sera 10, le second 3 , le dernier 2 ; on 
aura donc à multiplier entre eux les ^latre 
nombres i5, jo, 3 et 2; le produit 90a a 
pour racine carrée 3o : l’aire dû triangle pro- 
posé est donc de 3o. mètres carrés. 

Si l’on construisait ce triangle sur le papier, 
suivant le procédé du n° reconnaîtrait * 

qu’il est rectangle à la jonction des côtés 5 et 
12; qu’ainsi le ,côt,é 5 'étant pris pour base, 

' 12 sera, la hauteur; La formule du n° 28 don- 
nerait pour l’aire le produit de 5 par 6 , c’est- 
à-dire 3ô , de meme que ci-dessus. 

L’usage des stables de logarithmes abrège 
. beaucoup le calcul. Eç voici’un exemple : 
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Les côtés étant 
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N» 35, Page 35. - 

.4 

Quand on ne cherche que des approxima- 
tions, comme lorsqu’on se propose seulement 
de faire la reconnaissance d’un terrain , on me-, 
sure les distances par le nombre de pas qu’on 
fait en les parcourant. On convertit ensuite ce 
nombre en mesures ordinaires, en le multi- 
pliant par la longueur d’un pas. 

Pour évaluer son pas, on parcourt une dis- 
tance assez considérable, connue ou mesurée 
avec soin ; on en divise la longueur par le nom- 
bre de pas qu’on y a trouvé. Si, par exemple, 
elle était de looo mètres, et qu’on eût fait 1209 
pas, on en conclurait qu’un de ces pas vaut 
o“, 827 , c’est-à-dire 83 centimètres environ. 
En répétant plusieurs fois cette épreuve , on 
viendra à bout de prendre une marche régu- 
lière, qui pourra servir à évaluer d’une raa-‘ 
nière assez approchée des distances môme con- 
sidérables. ' 

V 

Par rapport à ces’ dernières, on peut éprou- 
ver quelquefois de l’embarras, parce que l’at- 
teâtion et la .mémoire tombent, Souvent en 

4 

défaut y quand le nombre de pas devient un peu 
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grand. C’est ce que Ton prévient aù moyen 
d’une machine appelée odqmètre , c’est-à-dire 
compte-pas ^ qu’on s’attache au genou ^ et sur ‘ 
laquelle se t^ve marqué, à cha|pik^nstant^ - 
le nombre de^p^ ou’on à ^ts.'eOn eii a 'con- 
struit qi'éme quu retranchent ou décomptent les 
pas qu’on peut . être obligéi!^^^ faire dans une'' 
direction contraire. Il y en a qui s’adj^ptent. ' 
aux roues des voitures , et en marquât cois 
rectement les tours, ce qui peut être commode 
polirîmesur^ ijes distances sur les chemins 
.borizontauk et iTnis. ' y 

Le temps peut servir aussi à.;la mesure des 
distances quand elles sont un peu grandes , et 
dispense de compter. Si l’on a une montre à 
demi-secondes , et que l’on éprouve plusieurs 
fois combien de temps on met à parcourir mie 
distance dont la mesure est' bien connnei on 
, en conclura le chemin qu’on peut faire , avec 
la même marche, dans tout autre intervalle. Je 
suppose, qu’on ait parcouru looo mètres en • 
12 minutes, et qu’on ait employé i heure 
45 minutes pour une autre distance, il s’ensuit 
qu’on fait 83 mèt. , 333 par minute , et quc'par^ 
conséquent on a dù, en i heure 
ou io5 minutes, faire 8760 mètres.^ ■ - 
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. . N“ 43, .Page 48. / ■ ‘ . 

Ceux qui ont étudié lès élémens de la géomé- • 
trie n’auront pas de peine à voir que ‘les trois 
solutions du problème énoncé au n® 40, ré- 
pondent aux trois cas de la similitude de deux 
triangles , savoir : lorsqu'ils ont , chacun à cha- 
cun , tous leurs côtés proportionnels y ou un angle 
égal, compris entre des côtés prçpoHionïiéls , 
ou en&ji- deux angles égaux; en '"sorte qu’il 
suffît de s’étre procuré soit la mesure des trois 
côtés d’un tringle , soif celle d’un angle et des 
•deux côtés qui le comprennent^ soit celle de 
deux de ses angles et d’un côté , pour construire 
un second triangle semblable au premier, et 
dont les côtés soient avec ceux de ce pVemier 
dans tel rapport qu’on voudra; et comme deux- 
polygones , composés d’un même nombre de 
triangles semblables et semb^j^lement dis- 1 
posés , sont semblables , si l’on partage en 
triangles les figures formées sur le terrain, on 
obtiendra les données propres à en construire 
de semblables sur le papier. 

Lier ainsi par des triangles les différens points ' 

••5 . ■ 

♦ , 
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remarquables d’un terrain, c’est ce qu’on ap- 
pelle en faire la triangulation ,, qui comme 
on voit , le fondenfent de l'art de lever les 
plans. ^ . 
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4 ?- , 

49 ? Page 5 g. t . 

' .* 

Qoand on veut mettre beaucoup d’exacti- 
tude dans une triangulation , et l’étendre à des. 
points t^ès distans les uns des autres, il faut 
prendre immédiatement la mesure des angles , 
et se servir^ pour cela d’instrumens propres à 
donner une grande précision, 

■ Je n’ai exposé , dans l’article 48 , que le 
' principe général de Jeur construction ; mais 
leur forme a varié avec le temps ; on y a intro- 
duit successivement des parties accessoires qui 
en facilitent beaucoup l’usage, et leur donneat 
une grande exactitude j quoique sous de petites 
dimensions. Mon dessein cependant n.’est pas 
d’en faire une description* complète , qui exi- 
gerait beaucoup de figures, et qui ne con- 
viendrait encore^qu’à un instrument particulier. 

' Je me bornerai à indiquer les circonstances 
principales , qui sont communes à tous les boas 
instrumens. 

. D’abord, pour en diminuer le volume , on a 
substitué le demi-cercle au cercle entier, dans 
les graphomètres , inslnupens spécialement des- 
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linés à la levée des plans. Voyez Isifig. rj^. Ce 
changement ne me parait pas heureux. Sou-- . ' 

vent la portion de l’alidade jnobile , qui n’est 
pas appuyée sur le limbe ( ou bord du demi- i 

cercle) , sc fausse; et l’on s’en aperçoit, parce , 

qu’on ne peut la faire rentrer sur le limbe 
qu’avec un petit effort, défaut que ne saurait 
prendre l’alidade d’un cercle entier, toujours 
appuyée par ses deux extrémités. i 

De plus, il n’est pas aussi facile dans les • _ 

graphomètres que dans les cercles entiers, de 
reconnaître si l’instrument est bien centré ^ 
c’est-à-dire si les lignes qui marquent l’angle 
sur les alidades, se coupent bien au centre. ' | 

Cela se voit tout de suite, dans le cercle en-j ' I 

lier, parce que les angles opposés au sommet ' I 

n’embrassent plus des arcs égaux lorsque ce " | 

sommet n’est plus au centre ; et en même temps * , 
on corrige l’erreur, en prenant la moitié de la ^ ' ; 

somme de ces arcs , puisqu’«/z angle dont le ■ j 
sommet est placé entre le centre et la circonfé- * • 

rence f a pour mesure la moitié de la somme des ! 

arcs compris entre ses côtés, et entre leurs pro- ' * *| 
longemens. On atténue aussi, par ce moyen , les . | 

erreurs de la division dé l’instrument quand il . - 

s'en trouve. 
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Pour rendj*c le pointé ^lus sûr, et voir plus 
distinctement les objets éloignés, on a remplacé 
lés alidades à pinnulés par des lunettes , dans 
l’intérieur, desquelles on "a placé des fils per- 
pendiculaires entre eux , et. .dont la rencontre 
répond au centre de réiiverture a|>parente ^où 
champ de la luhette. k- 

( |)llf^rt des graphomètres à lunettes , 

celleirde l’alidade mobile est élevée 'au-dessùs 
dtt' plan de rinstrument , 75 , de manière 

.■q4’9l%^*iïsse se mouipoir perpendiculaireraent 
^ |»lan, et par * conséqueirt s’abaisSer ou 
'^’ële^er verticalement qiiand le demi-cercle est 
■ 4 É?s ' pne' siïnation bien horizontale. L’kngle 

* ' ' t» ■ * *’ J > * . 

iap aSg|i 4 r'alors su# nnstrument esÇ celui que* 
‘ fdsins verlfeaux passant par le centre 

du' demi-cercle et par leSi objets auxquels on 
\t_ vise"^ et c’est par conséquent, sans aucune ré- 
duction ; l’angle horizontal tel qu’il* doit être 
tracMpb • ^ 

. $^i^lunelte mobile était appliquée sur l’in- 
^ strument, on ne pourrait mesurer que les an- 
gles compris dans le plan passant par les objets 
obsérvés et par lé centre dii^ cercle , plan qui 
n’est presque^ jamais" horizontal , et#cli^ge 
* quand qu passe d’un objet à un q,utre. 
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A mesure qu’on perfectionnait le pointé des 
instrumens , il était nécessaire que leur division 
fût plus exacte et plus fine , pour qu’elle pût 
faire apprécier les petites différences d’aligne- 
ment que rendait sensibles le grossissement des 
images dans les lunettes; c’est à quoi l’on a très ^ 
bien réussi , au moyen d’un arc qu’on appelle 
Verniery du nom de celui qui en a inventé 
l’usage. L’explication de \a. figure 76 pourra en 
donner une idée. AB représente une portion 
du limbe de l’instrument ; ab est un arc 
concentrique, faisant partie de l’alidade , ré- ‘ 
pondant à 5 divisions du limbe , mais divisé en il • \ ' 
G parties. Si les divisions du limbe sont des 
•degrés, 5 vaudront 3 oo minutes; et si l’on en 
prend le sixième, on aura 5o minutes pour la ' • ^ 
valeur d’une division de l’alidade. 

Si donc le premier point , c’est-à-dire le zéro 
de la division de l’alidade , répond au trait 
d’une d^sion du limbe , le trait suivant de la 
division de l’alidade sera à 10 minutes en ar- 
rière du trait suivant de la division du limbe , 
il s’en faudra du double , c’est-à-dire, de 20 mi- 
nutes, que le troisième trait de la division de 
l’alidade n’arrive au troisième trait de la divi- j 
sion du Ibube , et toutes ces différences s’ac- ^ ^ 
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cuiQiilefont pour former la sixième 4ivisioù de 
Talidade , et compléter les 5 degrés correspon- 
dans du limbe. Il suit de là que siA’alidade 
avance de lo minutes ^ le secdud trait de sa 
division coïncidera avec le second trait de la 

J# ' * 

division du limbe; si c*est de 20 minutes^ la 

coïncidence aura lieu au troisième trait, et ainsi 

de suite,, dé^o minutes en 10 mmutes. 

1 .' * • 4 , * - • « 

/Si le iimbe était divisé en demi-degrés^ et 

qù*on' en eût porté sur Talidade 14 pour di- 
viser le tout en i 5 parties , chacune de^ces par- 
tiùeSÿVaudralt 28 minutes , et , différant de celles 
limbe de deux minutes seulement, indi- 
qnerait'les minutes de 2 en 2, paroles coïnci- 
,\dences successives , avec les traits du limbe. On 
pourrait même, avec un peu d*attention, esti- 
'jftier les minutes impaires; car lorsque l’arc 
' mesuré se termine à Tune de tÿps miniftes , au- 
. ^ } cun trait de l’alidade ne coïncide avec ceux du 
. ^ limbe ^ mais une des divisions de l’ÿidade se 
trouve éomprise eÉ entier dans une division 
du limbe. • 

Pour mieux juger dl la position respective 
4es deux divisions, on les regarde avec une 
loupe ; les instrumens les plus spignés portent 
. même des microscopes destiné^ à «et usage. 
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Quand on est parvenu à rendre appréciables 

. de très petites parties de ladmsion , il faut que ‘ 

• ' <«1 ► 

les mouvemens l’instrument et de ses ali- 

\ 

dades s’effectuent sans secousse et par-degrés 
presque insensibles. On a donc inventé des mé" 
canismes pi’opres^ à donner Ides mouvemens 
beaucoup plus lents et plus gradués que ceifx 
qu’on peut imprimer avec la main seulcj^es 
vis, travaillées, avec art, en ont fourni- le 
moyen. ■ 

Tout ce que nous ppu’S^ons en dirè ici , 

_ qu’liant fixé sur le limbe une pince pôrtant un „ 
écrou dans lequel pasfte une vis attachée à l’ali- 
dade , celle-ci ne se déplace , à chaque tour de 
la vû , que de la hauteur du pas de cette vis», ' 
c’est-à-dire de la distance entre deux révolu-* 
lions çonsécutives de son filet , ce qui dépend 
de sa finesse , qu’on sait maintenant porter très .. 
loin. L’appareil est , én outre , disposé de ma- 
nière qu’on peut rendre l’alidade libre , afin de 
la placer promptement à la main dans telle dft 

'V ■ 0 

telle. direction qu’on voudra, la vis ne servant 

* %■ 
qu’à perfectionner le premier aperçue • 

Des*’ graphomètres assez anciens , auxquels. 

on avait d<^à appliqué lés vis de rappel dont 

nous vei^ns de parler^» sont encore fixés par 
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une ' tige , à une boulé 'reçue dabjs une cavité ‘ 
où elle peu^ se mo^oir dans tdus les sens, et 
est arrêtée en serrant une vis j c’est ce qu’on 
«^appelle uvl' genou ^ à cause de la ressemblance 
avec cette articulation. Cependant , quelque in- 
génieux qu’a^pu paraître ce in< 



mouve- 
ment , il ne saurait être* assez doux et assez 
gra(bit| pour yéppndre à^la sensibilité des autres 
part^il^. de riustrumenl. C’est pourquoi on l’a.» 
remplacé pas des mouvemens isolés , qui s’ex^- 
libreilfênt^vec la main , qu’on 
. gt1|<^1|;ansuîte au moyen de vis engrenées één- v 
y^^lement, et qu’on arrête enfin solidement' 
a^c!^â<ës vis, de pression. 









if-? 



^^our*'saisir les rapports dé ces .mouvemens, 

> ^ • * ** 
il £aut concevoir l’instrument placé dana-unc' 

^situation horizontale, et porté siyr une tige vet- 

jtiçale , brisée en deux parties par une charnière' 

ab, Jig. 77 , dont l’axe est^horizontal , "ién sorte- 

i^é^lè plan de l’inetrumènt pui^ prendre telle 

inclinaison qu’on vopdra , par rapport à l’hori-i- 

; zott , puis queîa partie inféiÿeure , <Y/,'de la tige, 

demeurant verticale, tourne surèlle-même, afin> 

^lu’pn puisse diriger vers tel point de l’horizon 

riti’on voudra , l’axe de la charnièret» ^ 

• ' . ' ■>*y ' ' , ' 

' Avec, ces deux mouvemens , ori peuêlbiijour^' 
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mettre le limbe de l’instrument dans le plan 

» ’i 

déterminé par le point qu’occupe l’œil de l’ob- 
servateur, et ceux où il se propose de viser ; 
puisque par le mouvement horizontal, l’axe ah 

• 

de la charnière , autour duquel se fait le mouve- 
ment vertical , peut toujours être rendu paral- 
lèle à la commune section du plan horizontal 
et du plan incliné qui contient les deux points' 
à observer : il ne restera plus qu’à faire tourné 
l’instrument autour de cet axe, pour lui donner"^ 
l’inclinaison du dernier plan. 

Mais ce n’est pas tout d’avoir fait coïncider 
CCS deux plans; il faut encore amener tel point 
du limbe qu’on voudra vers l’un de ceux aux- 
quels on doit viser. C’est ce qui s’effectue en 
faisant tourner l’instrument sur son centre O , 
autour de la tige qui le porte immédiatement, 
et qui est alors perpendiculaire au plan ^des 
objets et de l’œil. 

• > 

Un derpier perfectionnement ajoüté au cercle 
entier, pàr^Bprda , d’après une indication de 
Mayer J c’est la propriété de multiplier les an- 
gles observés, en sorte qu’au lieu de ne mesurer 
que l’angle simple , on puisse trouver marqué sur 
l’instrumBnt un multiple de cet angle ; c’est ce 
qui lui a fait donner le nom de cercle répétiteur. 
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*l 3 o NOTES. 

. On voit d’abord que ce pf^ ren'dre ’ 

’ sensîÈles de petites fractions qui 
dans l’angle simple. Si , par exetoplè j On ne 
peut lire sur le limbe que la minute 7 ^ Me 
'minute qu’on n’apereevrait pas’dâns cj’angle 
simple, formant'^a minutes, lorsquül est fëpété 
8 fois", devient très appréi^able. De plus , qnel^ 
<^^e soin 4^*on apporte à la division du limbe * 
ilTs’v féiftontrev souvent de petites inégalités-: 
l^maijs.com%e elles n’ont lieu qne dans quelques 
^oinl^, e^^f^ chaque répétition de l’angle on 
unMouveau point du limbe , l’erreur 
' p^t s'anéantir ps&. quelque compensation , bu 
/^^^inner Ijii^aucpup lorsque, pour concluri de 
;Tàrc observé^ la ^esure de l’angle simple , on 




I 



. rÿoürràk opér^ayec une seule 
penf^jj^ait C^ernatjivebiënt mobile pjdr 

^^pport aij^limbe , et en empêchant^ 'volonté 
;!^éluî-kîi de tourner sur âon-£Ëce: On mettrait en 
premier lieu cette alidade sur Jé ^zéro de la dL 
- vision; on.la éxérait sur le limbe'par une vis ~ 
de pression , et, «dans o|tt état^ on lâ^irig^Pait 
sur l’un des cbtés 78, dfe Tq^le 8AG, * 
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qu’on se propose de mesurer. On arrêterait en- 
suite le limbe dans cette position , où le pre- 
mier point h de la division correspond au 
point B; puis on détacherait l’alidade pour la 
diriger sur le point C. On la fixerait de nou- 
veau sur le limbe que l’on rendrait mobile , et 
on le tournerait jusqu’à ce que l’alidade fût 
revenue sur le point B, ce qui, en amenant le 
point c vis-à-vis du point B, jetterait le pre- 
mier point b J de la division sur la gauche, à 
une distance bb ' , égale à l’arc bc. On arrêterait 
alors le limbe dans cette position , puis on dé- 
tacherait l’alidade pour la ramener encore sur 
le point C; il est visible que , dans ce dernier 
mouvement , elle aurait parcouru , au-delà du 
point c , un arc égal à èc, et par conséquent , 
depuis le point û, un arc double de celui qui 
mesure l’angle BAC. En continuant ainsi de ra- 
mener sur le premier côté de l’angle le point 
du limbe dirigé sur le second, on ajoute à lui- 
même , autant de fois qu’on veut , l’arc qui me- 
sure cet angle, (i) 




(i) Si l’on éprouvait quelque difficulté à concevoir 
cette manœuvre , il faudrait recourir au moyen indiqué 
dans la note de la page '5G. ' 
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La sûreté tic ce procédé ^^^’pend de la par- 
faite iramobilill^ du limbe quand il est arrêté; 
car autrement le point de' départ de chaque 
Tépétition ne correspondrait plus exactement 
au point B. Pour ôter cette incertitude et véri- 
fier à la iois les., deux alignemens , ^on se sert 
d’une seconde 'alidade qu’on peut rendre rno- 
bilc, ,ou fixer au limbe , à' violon té , comme la 
première , 'mais placée au-dessous. Voyez la 
fgure 79. % . 

Dans cette construction de l’instrument, on 
amène d’abord suHe*point C ifig. 80 , l’alidade 
supérieure fijJéé au limbe , sur le zéro de la di- 
vision , et on dirige sur le point B J’alidade.in^ 
férieure, qu’on a laissée 4ibre. Cela fait, on fixe 
cette dernière au limbe , et oh l’amène suJ‘*le 
point C , ce qqi rejette la première suf la droite , 
d’une quantité cc égale à l’arc bc ; on détache 
celle-ci pour la diriger sur le poiftt B , et lors- 
qu’elle y est arrivée ,.cllc a parcouru lé double 
de r arc qui mesure l’angle BAG. En prenant 
pour un nouveau point de départ celui qu’oc- 
, cupe maintenant sur le lindîe la lunette supé- 
rieure , on lui fera parcourir encore le doublé 
de l^’arc hc y ce qui formera le quadrnple.d^ cet' 
■ arc , et on. arrivera , par cenioyen , à un multiple 
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pair quelconque de la mesure de l’angle BAC. 

On aperçoit sans*peine^que^dans ces mouve- 
mens , l’alidade supérieure parcourra plus d’une 
fois la circonférence, et qu’il faudra tenir compte, 
comme d’un seul arc , de tout le chemin que 
cette alidade a fait depuis le preraîer point de 
départ. On remarquera aussi que l’alidade ou 

* I * 

lunette inférieure est placée à côté du centre, 
ce qui change un peu l’angle. Il a fallu lut- ‘ 
donner cette position pour que le -limbe pût 
se mouvoir librement ; mais la correction que. 
cette circonstance exigerait est insensible des • 
que la distance dès points auxquels on^visc est ' * 
un peu grande par rapport au rayon de l’in^ 
strument. ' *;*•.. •" 

• I 1 ,, V’ 1 • , 

U... '■ •• ^ ’ • . 
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Qüand les angles ont été mesnirés avec pré- 
• ' cision , bu ne se sert plus du rapporteur pour 
les construire sur le papier; cet instrument ne 
pouvant procurer quelque exactitude que sous 
de grandes dimensions qui le rendraient fort 
incommode. On voit sans pi^e l’effet que pro- 
duit , sur le prolongement (|es lignes , une 
^ très petite différence^JIfens l’angle, lorsqu’elle 
se trouve près du sommet ; il est donc à propos 
• non seulement de marquer eet angle avec le * 
i plus grand^ soin , mais encore d’en- déterminer 
' l’ouverture le plus loin qu’il sera possible du 
sommet. ■ 

Pour cela , on a recours aux nombres qui 
( expriment les cordes des arcs , et dont on a 
^dressé des tables pour un rayon qu’on peut 
• supposer à volonté égal à i ou. à lo , ou à loo , 
ou à.iooo*, et ainsi de. suite. On prend sur 
une échelle divisée en parties décimales, nom- 
mée échelle de c&xwiej, la longueur de ce rayon , 
avec lequel on décrit du sommet A de l’angle , 
un arc indéfini DË , fig, 8i , qui marque un 
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point D sur le côté dont la direction est , 
donnée. Cherchant ensuite , dans la table , la 
corde qui répond à l’arc observé , on la prend 
sur l’échelle , on la porte sur l’arc' DE, à partir 
du point D, ce qui donne le point E, par le- 
quel , tirant AE , l’angle DAE est celui qu’on 
demande. 

Si , par exemple , on avait à construire un 
angle de a5 degrés 3o minutes , sa corde étant 
exprimée par o,44 1 38 quand le rayon est i , le - 
serait par 44» pour rayon égala loo, et par 
441 pour un rayon égal à 1000. (i) 

Si l’on n’avait pas sous la main une table 
des cordes, comme celle *qué1M» Francoéur a “ 

> publiée , on pourrait la remplacer par celle des 
sinus' naturels. qui faisait autrefois, partie des. 
tables trigonométriqués , et que maintenant , 

1 * 

surtout* en France , on a supprimée , fort mal à . 
propos à ce qu’il me semble. Le sinus d’un arc..., 
étant la moitié de la corde de'^Farc double , il 



’(i) U y aurait, je tréuve, une grande commodité à 
écrire toutes les lignes trigonome'triquespour un rayon 
égal à l’unité , pareequ’on passerait facilement de c^elui- 
là à tel autre que ce fût. Quand le rayon est 100000 il 
faut, pour passer aurayoni, séparer cinq chiffres déci- 
maux sur la 'droite du nombre marqué Table. 
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s’ensuit que corde d’un arc quelconqui^ est le 
double du sinus de sa moitié. 

Dans l’exeinple ci-dessus, la moitié de 2Ô de- 
^nés 3 o minutes est i a«idegi5j^^^5 «minutes , et a 
sinus <^^2069, dohtiil^ déiàdj^e 0,44’^^ 
. est -tà cordaiîherichéc. ïÀ . ' * 

^ '' ■ Enfinj^il’on n’a que les logarithmes des sinus , 
on preiÀa celui du >inus^ 1 a ^grésV(^ mi- 
nul^ç est 9,34380 , ie ^i|^l^i#dans 
tatlê des logaridimes dte#4j^bres 
■ Ijif.IogalSllirae d%ne,k|racti9if53éçimale; o^trou- 
Wera j^insi 0,2207 , comme par, la ^table’ des 






'djg^pillfii^n en. con^uisaftt.jséh? sûppTétpent, • 
^Wt^ià-diri^^%ug^ai^^^ prolongement 

cm côté ’ doiiné ; mais si ronWà>p as assezr de 

pou»^ prolonger suffisam- 
We^t côté , Sn çeut ^j^dre la cordcl^de la 
^oitiérdê l’arô jdonné , et la porter deux fois 
l' sur^^Dfilui Qu’on a décrit diï,tsonofihiet comme 
,^çeim^. De càe.tte ma^re , on besoin des 
éoti^çs que iuaou’àfe^ ^^ ^l^pô degr^ • ^ 

; ^^1^ voit ^émént que, Ife moyen des cordes, 

on petTt'détefilIne^ a»sn la mes^^^ 
déjà tra^^r»le p^ièr; egr ayant décrit l’îirc ^ 







NOTES. 



i37 

DE avec le rayon qu’on a choisi , on ])ortera 
sur l’échelle la distance DE, pour en obtenir la 
valeur; et on trouvera dans la table des cordes < 
à quel arc elle correspond. 

Mais pour apporter dans la construction des 
plans le plus haut degré de précision , il faut , 
par. les formules de la trigonométrie rectiligne, 
calculer immédiatement la longueur dés côtés 
des triangles formés sur le terrain. On pourra 
mettre dans cette opération autant d’exactitude 
que le comportent les observations , et on dé- 
crira les triangles par leurs côtés mesurés 
sur l’échelle (n® /,i). Tout se réduit alors à se 
procurer une échelle bien divisée, et un bon 
compas h verge J quand les longueurs a prendre 
sont trop grandes pour le compas ordinaire. 

C’est ici le lieu de prévenir le lecteur qui ne 
serait pas exercé à la construction des figures de 
géométrie , qu’il faut éviter dans les opérations 
sur le papier , et par conséquent sur le terrain ,* 
d’employer des lignes qui se rencontreraient 
sous des angles trop petits ou trop grands- 
Celles que l’on trace sur le papier , tou- 

* jours une certaine largeur, leur intersection est, 

dans le fait, une petite surface, mais d’autant 
moindre que le trait est pluS fin. On la exa- 



*1 
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géré dans hi figure 82 , aûn de rendre la chose 
pïus sensible. On y voit que l’intersection A, 
'où les lignes se coupent, presqu’à angle droit, 
est plus resserrée et plus précise que l’inter- 
section B des lignes qui se- rencontrent très 
^ Ajoutez à cela que dans ce* der- 

nier cas, une légère erreur commise dans, le 
tracé ou dans la mestire de l’angle , 'en occar 
sionnerait une grande sur le’point de rencontre 
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La propriété qui fait préférer la boussole aux- 
autres instrumens pour la levée rapide des 
' plans , c’est de dispenser de prendre deux ali— , ^ » i 
gnemens à chaque angle , en sorte qu’on n’a , . 
jamais à viser qu’au seul point qu’on veut * ** 
déterminer, ce qui ne demande pas un établis- • ' 

sement aussi long et aussi stable que celui qu’exi- i 
gent les autres instrumens; mais à côté de cet - 
avantage se trouvent bien des défauts. L’aiguille 
peut être arrêtée par le frottemeufsur son pi- ^ 
vot, dérangée par la présence du fer , et donne 
^ bien peu de précision dans la mesure de l’angle ; ' * 

enfin il faut quelque temps pour placer l’in- ? ' 
strument sur son pied , et pour attendre que 
les oscillations de l’aiguille aient cessé. Il existe ‘ ‘ 

un instrument , inventé pour l’usage des ma- ■ . : 

lins,, qui est exempt de tous les inconvéniens . 
particuliers à la boussole, qui est susceptible 
d’une précision beaucoup plus grande , qui , « i 

par-dessus tout cela , n’a pas besoin d’être posé ' 

* sur un pied , et dont on peut par conséquent se ; 

A- ' ï** • 

servir, à cheval.' Il est encore peu connu des ar- v*.-* 



. .f' ^ 
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penlcurs et des militaires » auxquels il serait 
néanmoins bien utile dans les reconnaissances. 

L’instrument dont je veux parler est le sex‘ 
tant de réjlexion. La figure 83 le représente 
•sous la forme qui convient au genre d’opéra- 
tions que j’ai en vue dans cette note. L’alidade 
MI porte au centre M, un miroir bien perpen- 
dicidaire au plan de l’instrument , et qui, lors- 
qu’elle est sur le premier point H de la divi- 
sion , devient parallèle à un autre miroir immo- 
bile N , placé sur le cdtc MG. Ce dernier miroir 
a une partie non étamée au travers de laquelle 
on regarde , par une pinnule , ou une lunette , 
placée en O sur l’autre côté MH de l’instni- 
ment, un objet B. On fait ensuite tourner l’ali- 
dade MI , jusqu’à ce que l’on aperçoive’ au bord 
de la partie étamée du miroir N l’image du 
point C , en contact avec le point Bj et on lit sur 
Tare IH la mesure de l’angle compris entre les 
objets B et C, au point où est l’observateur. 

A proprement parler, l’arc IH n’est égal qu’à 
la moitié de celui qui mesure l’angle cherché ; 
mais l’arc total GH , qui est de 60 degrés , est 
divisé en 1 20 degrés , et donné ainsi le double 
de la mesure de tous les 'arcs qu’il comprend. 

Comme celte proju’iété est le plus souvent 
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énoncée sans démonstration , je vais en donner 
une qui parait complète et assez simple. 

Soient 13 et C 84 , les points observés ; que 
l’œil placé en O aperçoive au point N. l’image 
de l’objet C , renvoyée par le grand miroir M 
sur le petit miroir N ; enfin , que l’on prolonge 
les rayons BN et CM jusqu’à leur rencontre en 
A ; il faut, en conséquence de la loi de. la ré- 
flexion , que l’angle OND , qui est Y angle de ré~ 
Jlexion sur le petit miroir N , soit égal à Y angle 
cV incidence J formé par la ligne MN, et le pro- 
longement de ÎND. Il suit de là que si l’on mène 
NF perpendiculaire au petit miroir IM, les an- 
gles ANF et MNF, coinplémens des précédens, 
sont encore égaux. Par la même raison , les an- 
gles CME et EMN formés, le premier par le 
rayon incident parti du point C, et la perpen- 
diculaire EM an grand miroir M , le second par 
cette perpendiculaire et le rayon réfléchi MN , 
sont encore des angles égaux : donc l’angle 
CMN est double de EMN, comme MNA ést 
double de MNF. 

Cela posé , EMN étant la moitié de l’angle; 
CMN extérieur au triangle AMN , est égal à la 
moitié de la somme des angles MAN et MNA, 
qui sont les intérieurs opposés. Ce même anglç 
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EMN, étant extérieur aussi au triangle MNF,- - 
est égal à la ^omme des angles MFN et MNF , 
qui sont les intérieurs opposés. Ces deux som- 
mes sont par conséquent égales entre elles ; 
mais là moitié de l’angle MNA comprise dans 
la première , n’est autre chose que l’angle MNF 
compris dans la seconde ; en retranchant ces 
parties communes , on aura la moitié de MAN 
égale à MFN. Or MF et NF étant respective- 
ment perpendiculaires aux lignes MD et ND, 
l’angle MFN est égal à NDM , et par conséquent 
à son alterne interne DMH : donc enfin ce der- 
nier n’est que la moitié de MAN. 

L’angle MAN n’est pas précisément celui 
qu’il faut mesurer; c’est l’angle BMC formé au 
centre de l’instrument, par les lignes menées 
des points B et C; mais cet angle BMC, étant 
extérieur au triangle BMA , est égal à la somme 
des intérieurs opposés MAN et MBN , dont le 
dernier devient d’autant plus petit , que le 
point B est plus éloigné , parce que la ligne 
MN n’a , au plus , que quelques pouces : il peut 
donc être négligé dès que la distance BN est 
considérable , ce qui ne saurait être indiqué 
dans la figure. 

L’alidade MI 83 , porte un vernier dont 
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on se sert quand on veut obtenir une mesure 
précise de l’angle; autrement on se borne à la 
lire sur la division du limbe. Pour obtenir en- 
core plus de célérité dans l’opération à faire sur 
le terrain , on a trouvé un moyen fort simple 
de se dispenser de la lecture de l’angle , au mo • 
ment où on le prend. Les extrémités H et I du 
côté MH et de l’alidade MI, étant armées de 
pointes de compas , il suffit d’avoir une bande 
de carton , dans laquelle on pique ces pointes 
pour marquer l’écartement du côté MH et de 
l’alidade MI , au moyen duquel on remet, quand 
on veut, ces deux parties dans la môme situa- 
tion respectii^e. On peut donc renvoyer à un 
temps et à un lieu plus commodes , la lecture 
des angles. On sent combien cela peut être 
avantageux pour les opérations militaires , où 
la promptitude est la condition la plus im- 
portante. 

L’exactitude dont cet instrument est suscep- 
tible peut d’ailleurs être poussée très loin. Avec 
un rayon de trois pouces -et un vernier , il peut 
donner l’angle à moins d’une minute près. 
Combien la boussole est loin de cela , pulsqu’à 
peine sous les mêmes dimensions peut-elle faire 
apprécier 3o minutes ! 
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Lçs artistes ^nglals eii^ont encore construit 
de beaucoup plus petits , qu’il* ont noifmiés 
sextans en tabatière y et qui donrierft l’angle 
jusqu’à la minute. frayez \2 l B ib^thé que _hri- 
tannique , tome XVI , Sciences et J rts , p. 1 35 , 
i44, et tome XtX , p. 77.) 

Sans doute que cette exactitude est superflue 
pour les opérations de détail ; mais il est tou- 
jours bien aisé de la négliger, quand on n’en a 
pas besoin, ce qui abrège d’autant l’opération. 

Le grand avantage de cet instrument sur tous 
les autres , et qqi le recommande particulière- 
.ment , c’est de pouvoir être tenu à la main. 
Employé avec la mesure des distances , soit 
au pas , soit par le temps (page 1 18) , le sex- ^ 
tant de réflexion rendrait les pli\s grands ser- 
vices pour lever les plans rapidement et près- 
^ • 
qu’à vue. 

En suivant un chemin , pour déterminer la' 
^âition des objets situés de‘ part et d’autre , 
il suffirait, comme le montre la figure 85, de , 
mesurer à chaque efiangement de direction , 
l’angle que fait celle ‘qu’on 'quitte avec celle 
qu’ôn.pcend^ d’évaluer les, intervalles parcou- 
rus d'ans chacune, et d’observer de deux points 
du chemin , suffisamment' éloignés , 'les» angles 
* « • * 
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qtie les objets placés des deux côtés font avec 
sa direction. 

4 a • 

Depuis qu’on a remarqué Tutilité des instru- 
mens à réflexion pour la levée des plans, on a 
cherché à les simplifier; M. Allenta donné l’idée 
d’une équerre de réflexion ( voyez le Mémorial 
topographique et militaire , publié par le Dépôt 
de la guerre , n° 4 > P* 74) > d’autres officiers du 
génie ont aussi proposé des instrumens propres 
à mesurer les angles quelconques par une seule 
réflexion ; mais les instrumens à double ré- 
flexion ont encore paru préférables ; et il est 
bon d’observer qu’en plaçant sur 90® l’alidade 
du sextant, il peut remplacer l’équerre. Nous 
ne saurions nous arrêter davantage sur le dé- 
tail des instrumens en usage dans la levée des 
plans ; mais on le trouvera dans le Cours com- 
plet de Topographie et de Géodésie , publié par 
M. Benoit. - 

Je terminerai cette note en faisant remarquer 
que le sextant doit son nom à ce que l’arc total 
qu’il embrasse est la sixième partie de la cir- 
conférence du cercle. . . 
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N° 53 , Page é3. ^ 

• * 

« 

Si l’instrument dont on se sert a des lunettes 
. c’est-à-dire pouvant s’élever ou 
s’abaisser perpendiculairement à son plan, en 
le mettant dans une situation horizontale , il 
donnera X angle réduit à' Vkorizon tel qu'il 
doit être employé dans la construction du 
plan. Mais quand les lunettes ne péuvent se 
mouvoir que dans.le plan de l’instrument , elles ' 
ne donnent que des angles dont les côtés sont 
inclinés à l’horizon, lorsque les objets ne sont pas 
au même niveau , et elles ne font pas connaître 
Tangle qui serait compris entre les projections 
horizontales dé ces^ côtés. 

Pour obtenir ce dernier, il faut joindre à 
la mesure de l’angle formé par les rayons vi- 
suels menés de l’œil aux objets, celle de l’angle 
compris entre chacun de ces rayons et la ver- 
ticale menée par l’œil de l’observateur.^ 

En effet , si l’on suppose que les trois points 
A , B , C ^Jig. 86 , descendent verticalement sur 
un plan horizontal , en D , E , F , l’angle EDF 
qu’il faut obtenir, est celui que forment les 

Diÿ ’ hy C,i 
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plans verticaux menés par les droites AD et 

AB , AD et AC , le même que celui que forment 

deux droites ab et ac menées par un point 

quelcônque a de la commune section AD de 

ces plans , perpendiculairement à cette coin- ; 

jnune section. Or, quand on connaît les angles 

hk.a i cAfl ayant pris -arbitrairement -Aa , • 

on peut construire séparément les triangles 

ôAn, cAa, rectangles en a, ce qui donne les • 

lignes kh et Ac. Ayant alors deux côtés du 

triangle hkc et l’angle qu’ils comprennent , . , 

ou en déterminera le troisième côté bc , qui 

est aussi le troisième côté du triangle bac : ' • , 

on pourra donc construire ce dernier, et trou- 

ver ainsi l’angle bac égal à l’angle cberché EDF. • , 

Celte construction s’abrége beaucoup quand . • , 

on a des tables contenant les tangentes et les '' ' 

sécantes naturelles; car en prenant la distance 

' * ' I 

ka égale au rayon de ces tables ^ ab et ac 

sont les tangentes , kb et Ac les sécantes des • ' 

* • * * I 

angles bka, cka, et se trouvent tout de suite * ^ I 

dans les tables : on n’a plus a chercher que le ' i 

côté bc. ’ ■ ' 1 

• r I 

Je n’ai voulu qu’indiquer ici comment rangle ’j 

réduit à l’horizon* dépend de l’in clinaispn' des . ‘’l 

' rayons visuels. On trouvera , dans mon. IVaiVc 



» 
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élémentaire de Trigonométrie , la manière de 
calculer le premier de ces angles paruu triangle 
sphérique, dn a encore des moyens d'abréger 
l’opération lorsque l’inclinaison des rayons vi- 
suels est asjsez petite ^ ce qui a lieu le plùs sou- 
vent dans la pratique , principalement quand 
on vise à, des points. très éloignés.^ 

n reste maintenant à donner une idée de la 
manière dont on mesure l’inclinaison des lignes , 
par rapport à l’horizon ou à la verticale. II est 
éjirident qu’il faut d’abord mettre le limbe de 
l’instrument dans un plan vertical, passant par 
l’objet auquel on veut viser. Supposons, que 
cet instrument soit un graphoroètre à pinnules ; 
si l’on -attache un fil^à plomb à la pinnule si^- 
pcrieure e, fig. 87, de l’alidade fixe , et qu’il 
batte exactement suv^le point correspondant de 
la pinnule inférieure d, en ne faisant que raser 
son bord, c’est-à-dire sans pâraître brisé ou 
former un angle , l’alidade fix:e sera verticale , 
fit par conséquent aussi le plan de -l’instru- 
ment, si toutefois les pinnules e et d sont bien 
d’égale hauteur, et perpendiculaires au pian du 
graphomètre. 

Cela posé, en dirigeant l’alidade mobile* sur 
lé point B, l’angle DAB , mesuré par l’arc be, 
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donnera l’inclinaison du rayon vIsuel'AB , par ' 
rapport à Ja verticale A.D ; et comme cette ver- 
ticale, étant prolongée, passe par le point du ciel 

r 

qui répond perpendiculairement au-dessus du 
centre de l’instrument, et qu’on appelle zénith, 

r 

l’angle BAZ, supplément de BAD, se nomme 
distance au zénith , et sert aussi à ‘indiquer la 
position de la ligne AB, par rapport à la verticale. 

Si l’on prend les angles à partir du rayon 
AA, perpendiculaire au rayon Ae, et par con- 
séquent horizontal , l’angle BAH , mèsuré par 
l’arc hh , complément de bc , donnera la si- 
tuation de la ligne AB , par rapport à l’ho- 
rizon. Dans la ligure, lé point B étant moins 
élevé que le point A , BAH indique V abaisse- 
ment ou la dépression du point B au-dessous 
de l’horizon. Pour un point C plus élevé qiie 

« 

le point A, l’angle CAH indiquera la hauteur' 
au-dessus de l’horizon. 

Au lieu de rendre vertical le diamètre de , on 

^ f » 

le place dans une situation horizontale, comme 

« 

le montre la Jigure 88 , an moyen d’nn fil à • 
plomb attaché sur, la face opposée à la-* gradua- • ,• 
tion de l’instrument, et qui doit battre sur une ' 
ligne tracée d’avance, perpendiculairement au 
diamètre de. 
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Les rideaux à bulle d’air, dont nous expo- 
serons bientôt la construction , indiquant -avec 
précision la situation horizontale , il suffirait 
d’én appliquer ' un sur le diamètre de , pour 
parvenir à rendre ce diamètre parallèle à l’ho- 
' rizon, et l’on pourrait alors se passer du fil à 
plomb ; les instrumens exéuités avec soin ont 
d’ailleurs dans leur .consitruction *des moyens 
convenables pour les faire servir à la mesure 
des angles verticaux. Voici en abrégé Ce qu’il 
faut faire avec le cercle répétiteur. 

‘ Quand on a rendu son plan vertical , en ap- 
pliquant sur line de ses faces un fil à plomb, il 
faut ameper sur lejséro de la division , et attacher 
au limbe, la lunette appelée ci-dessus (page *i 3 a) 
lunette supérieure ,• kb , fig. 89 , puis la diriger 
' vers le point B auquel on veut viser. Suppo- 
• sons , pour fixer les idées , que la face graduée 
du limbe- soit à la> droite dé l’obserV^teur'; la 
' lunelté inférieure , ■ qpx se trouve* maintenant 
sur-la face à gauche , 'porte un niveati à bulle 
d’air pour la placer «dans une situation hori- 
zontale : cela fait, pn la fixera- àTinstrument', 
qu’ensuite on fera tourner de maniéré que la face 
qui.était à droite se trouve à gaucljie , fig. 90. 
On vérifiera si la lunette p'orlant le niveau est 
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restée horiaontale dans ce mouvènieiit ; si elle 

• • - • . 
ne l’est pas, on la fera marcher à cet effet avec 

l’instrument. Enfin la lunette supérieure A.b , qui- 

est alors dirigée derrière l’observateur', sera 

f • 

détachée de l’instrument et. ramenée sur f ob- - 
jet B , ce qui lui aura fait parcourir un arc bb'. 
double de celui qui mesure la distance de l’ob- 
jet au zénith. En répétant cette manœuvre , on 
obtiendra le quadruple , et ainsi de sjiite.' 

On abrège et on facilite beaucoup l’opéra- 
tion quand on est deux : l’un dirige la lunette 
supérieure; l’autre examine le niveau, et rec- 
tifie , s’il y a lieu, la position de la lunette. in-^ 
férieure. , . ., ' * • 

Lorsqu’on veut apporter beaucoup de soin- 
à- la détermination des angles, on ne se borne 
pas à en mesurer deux dans, chaque. triangle, 
on mesure aussi le troisième, et l’on vérifie . 
si la somme .des trois valèurs obtenues fait 
exaçtement la demi-circonférence, 180 degrés 
ou 200 grades.' On n’obtient presque jamais •' ' , 

cette précision , mais on en/. approche d’au- , 

» 

tant plus que l’instrument est meilleur, et l’ob- 
servateur plus habile. ' 

Le^méme procédé s’applique aux polygones 
pourvu qu’ils soient tout entiers dans an seul' 
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plan. On sait, par leur division en triangles, . 

que la somme "des angles intérieurs dou faire 

autant de fois la dèmi-circorférence qu’ils ont 

de côtés Tqoins deux , et Ton’ cherche sji la 
*» 

réunion des valeurs observées compose cette 
somme. 

> 

' Si la différence , entre le nombre déduit de la 

nature dû polygone et celui qu’on a conclu des 

mesures prises sur le terrain , ne 'surpasse pas la 

limite de l’erreur^dorit, ce genre d’observation 

est susceptible , avec les instrumens dont on 
. • • 

s’est servi, on est assuré de u’avoit commis au- 

' • • 

cpne faute grave,* et on répartit l’erreur totale 
entre* les divers angles de la figure. 

• lyorsqu’il' s’agit de figures* appliquées à 'la 
surfaçe terrestre , et que sa courbure est sensible 
•entre leurs contours, on ne trouve point les 
sommes indiquées ci-dessus. Lors même qu’il 

« 

ne s’agit que du triangle , les trois angles réduits 
y chacun au planhorizont,^ , donnent une somnie 
‘ qüi surpasse toujours la demi-'circbnférence , 

. parce qu’ils n’appartiennent plus à un triangle 
'rectiligne, mais au triangle .sphérique ahcy 
fg, 9 1 , formé par les grands cercles dans les- 
. quels, les plans m^és par lés côté^du triangle 
rectiligne ABC , et par le centre O de la, sphère , 
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rencontrent sâ surface. Cela résulte de ce que 
chacun des angles A , B ^ C , réduit à Thprizon ^ 
ainsi qu’on*ra indiqué ci-dessus (page 
devient celui que forment entre eux les plans 
verticaux passant par les côtés du triangle rec- 
tiligne. L’angle A, par exemple, est remplacé 
par l’angle V ac y compris entre. les tangentes 
ah‘ , et ac^ des arcs ah et ac. On peut d’ail- 
leurs, par la trigonométrie sphérique et la conr 
naissance très^approchée qu’on a 'dé la valeur 
des côtés ab y ac y bc y calculer la. somme des 
angles du triangle abc. * 

Dans une triangulation un peu étendue, on • 
n’est pas toujours le maître de prendre pour 
sommets des triangles des points accessibles de ‘ 
toutes parts y auxquels on puisse à volonté soit . 
planter des piquets verticaux , soit placer le 
centre de l’instrument. La nécessité de s’élever 
pour étendre sa vue au-delà des obstacles que 
présentent souvent les ondulations du terrain , ' 
ou les constructions dont il est chargé , font 
prendre pour signaux les sommets des édi- • 
fices élevés , , comme les tours,, les clochers,* 
où il est rarement possible d’établir l’instru- •' 
ment au point sur lequel on a d’abord visé. Il 

faut alors déterminer avec beaucoup de soin 

»» 



é 
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la position du centre de rinstrument, par rap- 
port à la projection. du point qui a servi de 
signal dans eè lieu , ,de mànière qli’on puisse 
ensuite cohclurfe du " calcul , quel est l'angle 
qu’on aurait obtenu 91 on l’eût observé sur le 
signal même. C’est là ce qu’on appelle la réduc-- 
tion de V angle au centre de la station. 

' Si-, par exemple , le signal était la pointe du * 
toit d’une tour circi^laire , on se placerait dans 
un point O /y^rgij.duquel ôn pût apercevoir 
les signaux A et' B marquant les deux autres 
sommets du triangle. Si l’on ne pouvait, péné- 
trer dans la tour , sur la direction du point^O * 
au point C projection de son centre , on me- 

• 'nerait par le premier, deux droites OM , ON, 

P ^ K 

tangentes à la«<circonftrënce de eette tour ; * 
prenant ensuite les distances Om et’O/z égales , 
le milieu/?, de la drojje mn, donnerait l’aligne- 
, ineiit OC. Il est d’ailleurs aisé d’obtenir de plu- 
sieurs manières la demî-épaifseur, de la tour, 
pour connaître la grandeur de OC. On mesu- 
rerait^erisuite lés angles AOB, COB; et comme 
les distances au centre des stations^ont toujours 
très petites par rapport à celles des stations, 
mêmes , dn peut’, en négligeant les unes , calculer 
les autres avec un degré d’approximation ' suffis . 
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^ ^l'WCdi ny Google 



t 



NOTES. 



l55 



sant pour Ses employer à, la place- des véri- 

tables , dana l’évaluation de la différence des . 

' • • 

angles AGB et AOB.. Ce n’est pas ici le lieu 
d’entrer dans le détail des procédés, qu’il faut 
varier d’après lès circonstances locales; il suffit 
de faire o'bserver que , connaissant BC , OC et 
l’angle COB , dans le triangle BOC , connais- 
sant aussi Ad, OC et l’angle COA , dans le 
triangle AOC , dn peut calculer l’angle OCB 
du premier , l’angle OCA du second^, pour >en 
conclure l’angle cherché ACB, qui estlà diffé- 
rence des deux précédens. *■ .' VvJ ' 
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1 

Au lieu des niveaux décrits dans cet article , 
qui sont embarrassans et qui ne donnent pas 
une exactitude^ suffisante pour les opérations 
délicates , on se sert du niveau à^bulle d’air. La 
sensibilité de ce niveau , dont nous avons déjà 
parlé ci-dessus (page i5o), est assez connue, 
puisqu’il sert à l’établissement des billards. 11 
consiste', comme on sait, 'dans un tube de verre, 
qui , n^étant pas tout-à-fâit rempli par un li- 
quide , contient une portion d’-air ou bu/ie d’air, 
tendant toujours vers la partie là plus élevée , 
et occupant rigoureusement une place marquée , . 
quand le tube ést horizontal ( Voyez la fig. g3). 
On donne quelquefois à ce tube une l^ère cour- 
bure , afin de rendre plus régulier le mouvetaent 
de la bulle. 

Ce nivéau se vérifie comme les autres , par 
le renversement. 

Lorsqu’on veut s’assurer qu’un plan est ho- 
rizontal , il faut placer le niveau successivement 
sur deux lignes, faisant entre elles un angle 
assez ouvert.- C’est pour faciliter cette opéra- 
tion que les graphoraètres et les cercles à lu- ^ 
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nettes plongeantes , oonstruits avep soin , por- 
tent dans leur plan deux niycaux à bulle d’ait* , 

« ♦ • 

placés à angle droit. 

En substituant an tube un vase à fond plat 
et circulaire, recouvert d’une calotte sphérique 
au sommet de laquelle est marqué l’espace cir- ’ ’ 
culaire que doit^occupér^la bulle d’air, quand 
le fond est horizontal , on a construit un niveau 
qui se placé commodément sur la planchette / 
pour la rendre horizontale. : 

Le niveau d’eau, représenté dans la^. 7 a , 
avec lequebon ne peut embrasser à chaque sta- 
tion qu’un intervalle assez petit , est remplacé 
par une lunette portant ' un niveau à bulle 
d’air {^voyez \à. figure g4 ). Je ne parlerai point 
ici de la vérification de cet instrument ,*ni de la 
manière de s’en servir, quhd’ailleurs ressemble- 
beaucoup à ce qu’on fait avec le niveau d’eau ; 
il me suffira de dire que la lunette , donnant plus^ 
d’étendue et de précision au pointé ^ permet de 
faire les cowpj beaucoup plus longs?’^- 

Les instrumens propres à déterminer avec' . • • 

précision ' les plus petits angles pcüvènt ser- 
vir aussi au nivellement. Lorsqii’ôutre la dis- •’ - 

t 

tance des deux points , on cotihait l’inclinaison . 
du rayon visuel qui va de l’un à l'autre , oh 

>4 

> • • . 
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trouve suns^ peine de combien l’un de ce^ 
ppints est plus élevé ou plus bas que l’au- 
tre. En effet,* si la distance horizontale AH, 
fig* 9^ > des points A et B est donnée , avec la 
mesure soit de l’angle ZAB , compris entre la 
verticale AZ et le. rayon visuel AB, soit de 
l’angle BAH, qui est Ja ‘dépression de ce même, 
rayon, dn a tout ce qu’il faut ponr construire 
un triangle semblable à BAH-, qui est rectangle 
en po,ur en .calculer le côté BH, qui 

se^rn l’Àaissement du point B au-dessous de 
' i^lOTizpntale AH. On pourrait employer la dis- 
' tance AB au lieu de sa projection AH. ' 

. V ‘ Lorsque la distance- PB est assez considé- 
' 'rable ponr que la coiirbnre.de la surface ter- 
soit sensible dans cet intervalle, la ligne 
JBH n’est plus la différence de. niveau des points 
À et B. de ses inégalités , 

la terre a été long-temps regardée comme ri- 
goureusement sphérique ; mais si les progrès 
"de l’astronomie ont fait découvrir le contraire, 
ils ont prouvé aussi que la différence était assez 

petite pour qu’on ; eût rarement besoin d’en 

' - - * ' « 

tenir compte.; . , 

^«.Dans ce cas , vraie différence de niveau 
est celle des distances KC et BG , des points A 



■ 



A 
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et B, ïm centre C de la terre , et revient à celle 

des lignes .AP et BR, puisque les rayons CP et 

^ . % 

CR sont égaux. 

La ligne BR , excès de- la sécante CB sur le 
rayon CR, sera le plus souvent très petite , à 
cause de la grandeur de ce rayon, par rapport 
à la distance PB , qu’on peut alors regarder 
comme égale à l’arc PR. Si , par exemple , ori 
prend l’arc PR égal à la minute centésimale , 
qui répond au kilomètre ( environ 5oo toises) , 
on ne trouve , dans les tables ordinaires , cal- 
culées par un rayon égal à lo ooo ooo , au- 
cune différence entre la sécante et ce rayon; 
il faut donc la déterminer directement. 

J’ai donné pour cela , dans mon Traité élé- 
mentaire de Trigonométrie , une formule qui 
montre que , dans le eas présent , la valeur cher- 
chée ne diffère pas sensiblement du quotient 
qu’on obtient en divisant le earré de PB, par 
le diamètre du cercle dont l’arc PR fait partie. 
Or le carré de PB est de i ooo ooo mètres , 
et le rayon de la surface de la mer, qui est en 
général plus petit que CP, en ayant 6 366 198 , 
le diamètre en contient 12 732 396; le quo- 
tient ne s’élève qu’à o m. , 08, c’est-à-dirc 
8 centimètres (environ 3 pouces), qu’il faudra 
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retrancher de AP, poiir avoir la difîérence de 
niveau des points A et B. 

- Il faut remarquer ensuite que , d’après la for- 
mula citée , les différences BR sont sensible- 
ment proportionnelles'aux carrés des distances 
au point P , puisque le rayon CR demeure 
toujours le môme, et que par conséquent elles 
diminuent beaucoup plus rapidement que ces 
distances :^à la moitié de PB, vpar 'exemple , la 
différencè entre le rayon et la Sécante ne sera 
plùs que 1^ quart de’Bll , c’est-à-dire a centi- 
mètres. 

Pour déterminer la hauteur d’un point inac- 
cessible qüelqonque , il faut le rapporter à une 

£ connue, et mesurer à la' fdis les angles 
PS entre cette base et les rayons, visuels 
s à ce point , et l’angle que l’un de ces 
rayons forme .avec la verticale ; mms le pro- 
blème ‘se simplifie ,quand on peut poser l’in* 
'Struinent dans un point dont la distance hori- 
zontale au^ied de la verticale abaissée du point 
dont on cherche la h^Aiteur, est coiinue. 'Il 
suffit alors de mesurer l’angle vertical Cab , 
fig. g6 ; car* avec cet angle et le côté ah connu , 

/ t 

puisqull est égal à la distance AB, on con- 
struira le triangle aôC rectangle en b, ou Poii 
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en calculera le côté ôC, auquel on ajoutera 
la hauteur «A du centre de l’instrument , et 
on aura la hauteur totale du point C au-dessus 
de la ligne AB. 

Il n’est pas toujours nécessaire de parvenir 
au point B pour connaître AB : quand il s’agit 
d’édifices, leur forme offre souvent le moyen 
de déterminer AB d’une autre manière. Si 

* I 

c’était , par exemple , une pyramide régulière , 
ayant pour base un rectangle , fig. 97 , en pla- 
çant l’instrument dans un point F, perpendi- 
culairement à l’une ,des faces ASB , il suffirait 
d’ajouter à la distance *EF la moitié du côté 
AD de la base pour connaître la distance du 
point F au centre R de cette base, sur lequel 
tombe la perpendiculaire abais5ée du sommet S 
de la pyramide. 

« 

Il n’est pas inutile de rappeler ici le moyen 
simple par lequel Thaïes a, dit-on ^ mesuré la 
hauteur des pyi;amîdes d’Égypte, sans le secours 
d’aucun instrument. Il s’est servi de leur ombre. 
Le soleil s’élevant très haut en Égypte , il y a 
dans la journée deux instans où ses rayons sont 
inclinés de 45 degrés sur l’horizon , ou forment 
avec ce plan un angle égal à la moitié d’un 
droit ; dans ces instans l’ombre d’une droite 
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verticale est <^gale à sa hauteur : si donc on 
mesure alors la première , on eonnaîtra la se- 
coiule. Pour saisir le moment conveilable, on 
élevera vertlcaleincnfun bâton; on décrira de 
son i)ied , comme centre , 'et avec un rayon égal 
à sa longueur , un arc de cercle , et on atten- 
dra que rombre du bâton atteigne la circon- 
férence de ce cercle. 

Ce procédé, le plus simple qu’on puisse trou- 
ver , ne saurait être employé dans lés lieux ou 
le soleil n’arrive pas à la hauteur de *45 de- 
grés, et, exige d’ailleurs le, choix d un Uiotnent 
particulier ; mais on 'peut sé dégager de ces 
restrictions , en marquant simultanément , à un 
' instant quelconque, les points atixquels se ter- 
minent l’ombre de l’cdifice a mesurer et celle 
•du bâton. Comme la longueur de celui-ci est 
connue; une simple règle de trois , dont les 
termes seront la longueur de l’ombre du bâton , 
celle de ce bâton , et celle de l’ombre de l’édi- 
fice , ‘donnera pour quatrième term^la hauteur 
cherchée. 

Curieuse , peut-être, par sa simplicité , 1 opé- 
ration précédente n’est d’ailleurs susceptible 
que de peu d’exactitude , à cause que les om-* 
bres ne sont pas terminées bieh, nettement , -et 
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qu*on trouve rarement des surfaces bien hori- 
2ontales ; mais comme on a autant d’occasions * 
qu’on veut de l’appliquer à des angles de 
toits^ à des arbres, à des ol^cts isolés, elle 
peut devenir un moyen d’apprendre à’ estimer ‘ 

I 

les hauteurs à vue , en rectifiant les premiers 
aperçus. . < * 

Je ne quitterai pas ce sujet sans indiquer 
* — * * 

comment la mesure des angles horizontaux et 
verticaux donne, le moyen de construire àvec 
exactitude la vue d’un paysage , en déterminant 
les points principaux de sa perspective sùr un 
plan donné., * * 

Soient O , fig. 98 , le poinj; de vue pour lequel . 
on se propose de construire la perspective , et 
ABCD le tableau Vertical, dont l’iiitersection AB, 
avec le plan horizontal , est donnée par l’angle • 
qu’elle fait avec Une ligne AO, menée à un 
point remarquable de l’horiron. Maintenant si 
pour tout autre point E , on connaît l’anglip 
AOG compriy entre OA et OF, projection ho- ., 
rizontale du rayon visuel OE , ainsi que l’angle 
EOF, '^çompris entre ce rayon et sa projection 
on obtiendra comme il suit le point H , où le 
- rayon visuel OE rencontré, Iç tableau , et qui , 
est la perspective du point E. 

Ayant tiré sur le papier la ligne AO à vo<- 
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iQDtéy et mené AB sous l'angle donné, on con- 
• struira sur O A,, l’angle AOF, aussi donné, et 
dont le côté prolongé jusqu’à la droite AB , 



marquera un «point G , qui sera le pied de la 
perpendiculaire abaissée du point H sur AB. 
11 ne restera jilui qu’à déterminer GH , ce qui 
s^effectuera en concevant. que le triangle HGO , 
rectangle en G , tourne autour du côté OG , 

' jusqu’à ce qu’il s’applique sur le. pl^n horizon- 
' tal AOB, en ^GO. Dans ce niouvetnent, au- 

• cune de ses parties ne-changera *, on n’aura par 

• conséquent qu’à faire l’angle GOk égal à l’angle 
' mesuré EOF, tirer O^, élever *par le point G 
^ une perpendiculaire^ à OG , et on obtiendra la 

longueur de Gi%. En la portant sur GH , dans 
- <lc tableau qu’on suppose aussi rabattu sur le 
. • plan horizontal., elle donnera Je poînt HJ Cette 
construction étant répétée pôur ün. nombre suf- . 
fisant de pôints remarquables, il' deviendra 

■ t 

lrc8*fa<îile de dessiner à vue les contours inter- 

i' ^ . * • « * 

mediaires. , ; * . -’i » * < 

La planchette^ quand l’alidade porte une 
lunette plongeante et un arc qui en faîtcon-' 
naître rinclinaison y est très-propre à l’opéra- 
lion que je viens décrire , . parce que l’on 

• ‘construit là perspective f n viie itiême, des ob- 
jets à représenter. ■ ■ . ' . 
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Parmi les divers moyens dè tracer une raé- * 
ridienne , les deux plus simples sont ceux que 
je vais expliquer. ♦ i 

1®, On élevera, sur un terrain horizontal 
bien dressé , ou sur une table mise de niveau , 
un bâton portant à son extrémité supérieure , 
une plaque percée d’un petit frou, S , Jig. 99 ; 
avec un fil à plomih ; passant, par le centre de ^ 
ce trou , on trouvera le .pied A de la perpen- 

I. . ^ . 

diculaire SA, abaissée de ce point sur le plan- 
horizontal. Cela, fait, deux heures au moins* 
^ant midi , on marquera la place du centre B 
du petit trou qui paraît dans l’ombre, de la 

plaque ; et du point A , comme centre avec un ' 

* 

rayon égal à la distance AB, on décrira un 
grand arc de cercle.; puis on attendra l’instant 
de l’après-midi où l’ombre de la plaque étant 
portée de l’autre côté, le centime du petit trou 
éclairé vienne tomber de nouveau sifr l’arc tfaçé^ 
le matin. Le miiUeu M , de Tare BC compris entre 
ces deux points , étant jointan pied' A de la per- 
pendiculaire SA, dpnneca la méridienne AM. 
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Quoique deux ombres égales ^suffisent, pour • 
l’obtenir, on marque dans Ja matinée plusieurs 
ombres dont on prend les eorrespondantes ' 
après midi; chaque point déterminant la méri- 
dienne, on obtient ainsi des vérifications, et 
on peut en déduire une direction moyenne, 
quand celles qu’on a obtenues ne coïncident 
pas parfaitement. 

Ce procédé, très exact vers le temps des 
sq^sticcs, aurait, à la rigueur, besoin d’une 
petite correction aux environs des équinoxes, 
à causé'que la longueur des ombres correspon- 
dantes aux mômes intervalles av^nt et après 
midi, n’est pas alors tout-à-fait la môme; mais 
cette circonstance peut être négligée dans l’onen- 

talion des plans ordinaires. ' ’ ■ • 

* • ^ • 

2 ®. «Dans les régions situées comme la nôtré, 

au^nord de l’équateur, et encore assez éloignées 
du pôle , on peut employer à la détermination 
de la méridienne , l’étoile polaire, qui est aisée 
à trouver quand on connaît la constellation 
si remarquable nommée la grande ourse ^ ou 
le grand chariot. Cette étoile n’étant pas pré- 
cisément au pôle ,' paraît , pard’effet de la ré- 
volution diïirne de lai terre , décrire autour de 
ce point îin cercle qui s’en fcarte dé. près de 
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2 degrés ; l’on commettrait * donc une erreur 
assez forte , si l’on prenait l’alignement de 
l’étoile polaire quand elle se trouve au point le 
plus oriental ou le plus occidental de son cercle 
diurne. Il faut, au contraire, tâcher de saisir 
le moment où elle est dans le méridien, ce 
qui lui arrive deux fois en 24 heures, savoir 
une fois au-dessus du. pôle , et l’autre fois au- 
dessous. » ' 

On reconnaît à fort peu près ces instans, '* 
parce qu’alors l’étoile polaire sè trouve dans le 
même plan'vertical que la première de la queue 
de la grande ourse , c’est-à-dire des trois étoiles 
qui suivent le quadrilatère formant le coips. 
Pour s’en bien assurer, il faut suspendre un fil 
à plomb , SC placer à quelque distance derrière, 
et attendre que les deux'étoilçs soient cachées 
par ce fil. Il ne s’agit plus alors que de tracer . 
l’alignement indiqué par le fil et l’étoile j c’est 
ce qu’on peut faire, si l’on a eu l’attention de 
remarquer, dans l’horizon ou sur quelque oiget 
éloigné , un point qui fût traversé par le fil 
en même temps que les deux astres, bu si l’on 
a fait mettre, à une- distance un peu grande, 
une lunnère'dans cet alignement : le. point re- 
marqué, ou lepied.de la lumière j sera encore 
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sur la méridienne. Cel^ fait, laissant en place 
• ' le fil à plomb ,’on' pourra, au jour, tirer une 
ligne passant par son pied et par le point dé- 
terminé comme on vient de le dire ; ce sera la 
méridienne cherchée. ' 

Quand on a une méridienne tracée avec exac- 
titude, il n*y a qu’à poser sur cette' ligne, ou 
dans une direction parallèle , l’un des diamètres 
du éercle de la boussoie; l’arc dont l’aiguille 

' s!écarte de ce diamètre est la mesure de la dé- 

. 

cUnaâson. 

. Ayant soin de répéter cette- détermination 
. ^ assez souvent', pour savoir toujours quelle est 
la déclinaison de l’aiguille aimantée, la bous- ‘ 
sole pourra servir à orienter les plans. 
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•.USAGE DES'TABLES. , 

9 

/ 

• La table n® I , ne contenant que la valeur 
de chaque unité des anciennes mesures y n’a 
besoin d aucdhe explication. On concevra ‘Sans 
peine 1 usage des autres en observant que pour 
prendre lo fois, loo fois, looo fois les nom- 

P 

bres qu’elles cçntienne^t, il suffit de reculer la, 
virgule de i , 2 ou S places vers là droite. , ' 
Soient^ par exemple 1437 arpens 5 g per- 
ches , mesure de Paris, à eonvèrtir en 'hectares 

t 

et en ares, ' . . 

On joutera dans la table III' , 

^ ' .Hectares. \ 

^ Pour^iooo vpens. . . . . . 34 j , 8870 

400 .. r 36 , 7548 

3 o . 10 ^ 2566 - 

7. — J........ 2, 3 g 32 

Pour 5 o perches 1709 

9 • 3 o 8 

. . ^ • ' "• 

; Somme. . 491, '• 4 g 33 , 
C’est-à-dire , 491 hectar. , 49 areslet 334cem:. 

i5 '* 
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r® Table du rapport des mesures ancienries aux * 

nouyelles. 

Mesure^ de longueur, ' ' • 

, • • 

Mètres. 

Lieue commune , de 25 au degré, 

* de 2280 toises 4444 

Lieue marine, de 20 au degré. 5556 
Lieue (petite) de 2000 toises.. 8898 . 4 

Lieue de 3600. 4 ^ 7 ^ 

Perche des eaux et forêts, de 22 pieds. 7,1465 

Perche de Paris, de 18 pieds 5 , 847 1 

Aune de Paris, 3 pieds 7 pouces 10 

lignes. 1,188 , 

Toise de Paris, 6 pieds. ..... . . 1,94904 

Pied-de-roi, 12 pouces 0 , 5^84 

Pouce j 12 lignes w».? ^52707 

Ligne. . . .’ ^ . . . . '«,002256 

f * V . ■ 

J ^ , Mesurés de superficie,' ' 

Arpent des eaux et forêts,' mèt. carr. ares, 
de 100 perches carrées des 
eaux et forêts. ........ . ,5107,2, -5i,072 

Arpent.deParis,deipoper* 

. «hes carrées de Paris. . , . 34 l8,9 34,189 

* * 
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Perche carrée des .eaâx et mét. carr. .ares. 

forêts , 484* pieds carrés. 5 1,07 2 o,5 1 072 

Perche carrée *de Paris , 

324 pieds carrés. . . * . 34 , 1 89 o', 34 189 

Aune de Paris^* carrée.. . . i,4t2 

Toise carrée , ^ pieds car- 
rés. .4 . , . . 3,798^4 

Pied carré , 144 pouces 

^carrés - . ... . V ... , 0,1 655 2 

Pouce carré, 144 liguas - * .* 

carées.* ^ 0,000733 

' Ligne carrée , o,ooooo 5 

Toise cube, 216 pieds. cub. , 7,40389 mèt. ç. 

Pied cube, -1728 pouces c. 34,2778 décim.c. 
Pouce cube, 1728” lignes c. • 1 9,8864 cenlitn.c. 

Ligne cube*. 1 c. 

Solive de charpente , 3 ' * 

,pieds^ cubes. 102,88 18 décim.c. 

Corde des eaux et forêts • 3,839 oum. c. 

Muid de blé de Paris ,12 . ' * 

■setiers. ^ . . . . / 1872 litres.. 

Setier de Paris, 240 liv. ^ 

2 mines ,'4 niinots ou ' 

12 boisseaux . \ , i 56 . v 

Boisseau de Paris, 16 litriÿis 

ou 655 ^ pouces cubes . . * . 1 8 
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, Litron , ou 40,9 pouces ciibes, o, 8 il 5 litre. 

IVfuid de vin de Paris, a88 * 

pintes .268,2144 

*** * ' 

Pinte de Paris , un peu moins , * . • . 

^ \ • if ' 

de 47 poïlOcscilBes, 2 cho- "* -, 

pines ou setiers , 8 poissons , 

■i 6 rocpiilles o,g 3 i 3 v . 

' IV. B. Le quart du boiss 0 ^àû d’tvoine' seflcomnie pi-. 

. cotin , et vaut enyirpa 3 litres. ' ' . > J0 

X- " . 



0 



Maures de poids. % 



Tonneau de mer, 2000 livres. 979,01 kilog. 

Quintal , 100 livres 4B,95oô8 

Livre, 2 marcs, >1)6 onces.. . ^ 0,489606 • 

Marc , 8 onces 2,‘44753 h'ect. 

Once , 8 gro^s ' 3,08941 deçà. 

Gros , 72 grains..^ 3,8248 grain. 

Grain. .*. . . o,o 53 i 1 . 

Carat de j-oaillier, environ 4 / 

grains. . 4. . . ô, 2 i '244 '* 

■ > • 

Carat des essayeurs du tout. 0,041667 

du carat des essayeurs.’. o,ooi3o2 

Denier des essayeurs 24 grains, 

^ du tout .| . • 0,08^333 ' 

Un grain dès essayeurs. ..... o,4J03472 
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■■ ^ Monnaie, > *■ 

• > ■ 

* . ■> ' 

Livre lournois, 20 sous, îs4o ; 

deniers . t . , . . . . 0,9877 franc. • 

Sou , 1 2 deniers. . . ; . . . . ' 0,0494 : 

I>enier.. . 0,0041 • 

^ ^ V 

Mesures astronomiques et physiques. 

I **' • . 

• Le jour étant divisé en 10 heures , l’heure an- . 
ciemîe égalée h. /, i' 67" .. i* =69"; 4.. i" 

K =l^^ 16 décimale. 

Degré , ou du cercle = î , 1 1 1 1 . . j ' 

1 ,854.. 3", 09 décimale. , . T 

.Degré du thermomètre de Réaumur, ' — 

* ^ 8 O 

1*^, 25 centigrade^' * 

« 

» '' 

N. B. Le prix d’une nouvelle mesui e est égal au prix 
de 1 ancienne , divise par le nombre écrit après l’aiic 
cienne. * * 

. • 1 *. • ; . 

'■ « ^ * * ’■ 

' ^ ^ ' 

*• - " . • / 
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Il* TiBLE pour réduire les toises y pieds , pouces 
ç( lignes, en mètres et parties du mètre. ' 



Toi. I Mctrci. 1 Pied«. I Dccixnètr. | Pouc.l Cealimèt. | Lifin. ] Mllllm. 



3,8080 

5 , 8 ''iyi 

9.7451 

1,694a 

3 ,G'f 32 

5 , 5 q 23 

7,5413 

9.4903 



3 ,a 484 

6,4960 

9,745a 

ia,Qo 3 C 

i6,a4ao 

19.4904 

aa,7388 
25,987a 
ag.aSSô 
3 a, 4840 



5 ii3,535o 



3,051327 
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I Ve Table convertir Jes poids anctens^en 
, • nouveaux. 





Grains < 


f 

Gro* > 


* 

, • Onces 


Livres 




en décigr. 


en grain. 


en décagr. 


en kilogram. 


X 


0,53 t 


. 3,824 


«3,059 


0,48951 


3 


1,062 


' 7.648 


6, IIQ 


0.9790 ï 

1 ,46852 


3 


1,593 


11,472 




4 


2,124 


15,296 


12,238 


1 ,95802 


5 


2,655 


19,120 


• 15,207 
18, 356 


2,44753 


6 


3,186 


22,944 


2,93704 


7 


3,7*7 


26,’768 


2I,/ii6 


3,42654 


8 


4,248 


30,592 


24.425 


•3,(51605 


9 


4.779 


34,416 


27,535 


4,4 o 555 


10 


5,3x0 


38,240 


30,594 


4.89506 



Quintaux 
en myriagr. 

4,8951 ' 

7>790ï 
14 , (>852 
19,5802 
24,4753 > 
29,3704 . 

34 , 2()54 

3 g,i 6 ooi^ ' . 

' 44 ,o 555 • 

48,9506 ' 



Ve Table poui: convertir les livres eh francs i . • ^ 

V ■ 



,Den.' 


V 

Cent. 


Livres. 


Fr: 


• c. 


Livre». 


Fr. ■' 


C. V .• 


3 • 
6 


I 

3. 


«I 

3 


K 0 » 
1 , 


99 

98 




592, 

69*. 


59' 

36 * 1 


9 


4 


‘ 3 * 


a, 


‘96. 


800 


790. 


12 


1 s. 


5 


4 


3 , 


95 


'900 


888, 


‘ •• 


3 


10 


5 


4. 


94 


1000 


987. 


65 • 


3 


i 5 


6 


•.6, 


95 


2000 


*975. 


■ 


4 


20 


•7 


6, 


9 * 


3 oob 


2962, 


96 


5 


25 


■;8 


. 7. 


90 


4ooo 


39DO, 


62 


6 


3 o 


9 


0, 


09 


5 ooo 


4988, 


27 •- I 


7 


35 


10 


9 ’ 


88 


6000 


5925, 




8 


40 


. 20 


*9. 


75 


7000 


6913, 


58 . 


9 • 


45 


3 o 


. 39, 




8000 


‘ ' 79 *>*. 


23 ' • 


10 


49 ' 


40 


^ 9 . 


* 5 i 


9000 


8888, 


1 


11 


54 




49. 


38 


lOÔOO 

> 


9876. 


04 : • . 


13 


59 


" 60 


5 g, 


26 


20000 


*9753, 


• 1 


i3 


64 • 


’ 70 


69. 


14. 


3 oooo 


29629. 


63 


'f ' 


69 


80 


79 ., 


01 


40000 


39506, 


17 •. .• i 


i5 


74 


' 90 


- 88, 


89 

77 


èoooo 


49382, 


7* 


16 


79 


100 


98, 


' 60008 


,59»5 o, 


■ 35 « 


*7 


84 


200 


* 97 . 


.53 


70000 


69135, 


80 


18 


89 


, 3 oo 


296* 


3 o' 


80000 


7061 3, 


34.' 




94 - 


400 • 


3 q 5 , 


06 


' 90(^0 


80888 f 


/i' 


5oo • 


493, 


,33 


100000 


98765, 

... -» • 


43 

. 



• . — — rf -- ■ •••- 
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VI^ Table de quelques autres mesures en usage 
' dans les diverses ^parties de \a France, 

% 

Observations, Les vatelirs dc,ces^iesufes sont 
tirées des Éléinens du Nouveau Système mé- 
trique , par M. Gattey (i][ : on n’y a riiis que peu 
de décimales, parce qu*on les a rassemblées 
seulement dans rintention de donner. un exem- 
de la complication dés anciennes 
'i^eimre& ; ét pour cela on a indiqué quelquefois 
le nombre des mesures différentes portant le 
même nom dans Un même départ|jnient. * . 
,4!^^Un tablfPl; circonstancié de-toutes ccsjne- 
sures détaillées une à une ,'suiyant les localités, 
passerait de beaucoup les limites prescrites 
-à , ce Manuel ( 2 ). D’ailleurs if >^a été publié 
•’dans cjtiàque préfecture', sùr l’invitation du mi- 
nistre dp l’intérieur, des'tables de comparaison 
.de toUjtes les mesures en usage dauS cette pré- ' 
' ifecture. Le§ anciennes Mesures dégafes du dé- 
-parlement de la Seine ne sont poiiît relatées ici, 



tO Cet ouvrage se trouve àu Dépôt des Lois ,, chez 
M. Rondonneau. ■ . ■ ?* 

•- (a) L’attîcle du département du Gers, par ei^mplc , 
renferme soixante et douze mesures agraires diffe'rentea. 



I 

i 



; TABLEE. ‘ ' * 77 - 

•parce qu’Cn en trouve la valeur dans J es tables 
'précédentes. 

(Calvados),- quatorze y grandeurs diffé-, 

' rentes, variant de 36,3 ares à 97,2, suivant 

7 ‘ V 

“les lieux. * - . * 

Arpent de Résignjr{ÈÀsn^)^ 4 ^»^ 

%une de Brabant ( Aryennes), 0,72 mètre. 

j5/c^er^e (Ain ) , io ,5 ares. ^ ^ 

jBowcûM ( superfici^ (AUne), 2,6 ares. ^ 

Boisseau ( superficie ) , (Bouches- du - Rhône ) , ^ 

* 

1,1 are. ‘ 

Boissélée (Allier), de 7 à 7>d^hres. ^ 

^Bonier (Ardennes), ^ 54 ares à 96. 

( Cantal ) , de i,7hnètre à 1,8. 

Carfdrt/zhic?îî (Haute-Loire )»,^7, 6 ares. 

( Lôire) , de* 4»5 ares à 10, 5 .. 

Canne ( Basses- Alpes), de i,9^inètre a 2,1'. . 
<34af>2e (Indre-ct-Loîre), 2 mètres.’ f 
Charge ( Hautes- Alpes^) , de s 8 , 5 'à |54 ares. 
Civadier ( Bouches-du-Rhône ) , de i j i are à 2,5. 
Co/w/?ôf (Gironde), 1,78 mètre. 

Concade (Haute-Garonne) ^ 98^8 ares. * 

Corde (superficie) (Côtes-du-Nôrd) , o, 6 f arc. 
Cûsse (Bouches-du-Rhône) , 0,4 arè. ■ ' 

Coupée ( Ain) , arcs. /• ‘ , 

Dânrée (Marne)., de 5)4 a**®* ^ ^ 49 ^ \ - - ‘ ‘ 
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y 

Dextre (Boachés-da-Bli 6 ne) , de o, 1 4 are à 0^87/ ^ 
Z)/>zera^e (Haute* Garonne ), 38,4 ares. *' 
Éminée (Hautes-Alpes),, de 7,6 ares à 22,8. 
Érninée (Haute-Garonne), de 42,6 arcs à 56 , 5 . * 
jE>w/?an ( Basses-Pyrénées ) , o,a 32 métré. 

Escat ( Gers ) , Be Ojo 5 are, 0,40. 

s /* . ' * _ * 

(Aisne) , 19,1 ares à 28,4. 

Æifem (Oise) , 27,6 ares. 

A^Mc^«/i«(.Bouches-du-Rh6ne), de *i are à i’,2. * 
F^mphée de pré ( Marne ), de 28,4^ ares à 56 , 3 . • 
p€Otckéur (Hautes-Alpes), 3 ô ,4 ares. 

^J^aux de pré (Aisne ) , 4 * »2 ®res à 48 * 4 * * 

' Fèssoirée ( ArdècHe ) ,de 4,8 ares à 6,4. 

J- * , ' ' * 

yi^bwbree ( Hautes- Alpes ), 4,7 îires. •. 

^Garaval (Bouches-du-Rhône), o,i 5 2frc. • 
(Morbihan), 9,699 mètres. , 
'Hommée (Aisne), de o ,5 are à' 6 , 3 . 

Huitelée ( Nord), de 23 , 8 ^res à 33 , 4 . ' 

■ J allais ( A.isne) , 1 5,4 ates à 61, 3 . 

//o^r ( llIe-et-'Vilaine), de 6 u ,8 arcs à 73,9. 
../onr( Moselle ) , quarante valeurs , de iD'jS are» 

: ,à 6 i, 3 . • * 

Jourhade (Landes), de 14,9 ares â’ 45 ,i 

(Ain) , de 16 ares à’ 34 , 3 . ■ * * 

'' Journal (Vosges), de 10 , 5 afes à 42, a*"' ^ 

Journal du Meige ( Aisn'e ) , 26,7 area.^ . . ' * u 



.« 
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Journel (Manie), dè.28,4 ares à vt 4 o» 7 » 
Mancault ( Oise ) , de i 5,8 ares à 18,9. 

* Mare.au (Vienne) , 1 5,2 ares. 

- Mencaud[ A.isne), de 12,? ares à 17,2. 

# 

Mencaudce (Nord), 3 j grandeurs différentes, 
de 22,7 ares à 39,1. 

Mesure de terre ( Ain ) , de 5,8 ares à 8 , 3 . 

• Métanchée {^'Lo\xe') ^ 10,7 . ares. . . ^ . 

Mctenckee ( Ard/èche ) 7,$ ‘ares. . , 

Métérée (Lo^ ) , de 4 i 7 ares à 1 1 , 4 > 

Minée (Maine-et-Loire), 89,6 ares. • • 
i>fouee.( Moselle ); 4,4 ares. ^ . 

Muid (le grand) (superficie) (Loiret) , 675,3 ares. - 
Ouvrée de vigne ( Ain) , de ^ ares à 3 ,^ 

Pan ( Basses- Alpes ) ', 0,26 mètre. - - 

Panai (Bouches-du-Rhône), de 5 , 9 ares à 
Pas (Landes) , 0,7 du mètre carré. ; .lé" ’ 

* * " f 

Perche ou verge linéaire dite .de Saint-Méd&rd 
( Aisne ) , 5 , 4 ? mètres.. /.V - • nt 

. /’€rc/^e (Calvados ), de 4 i 8 mètres à 7,8. *; '• 
Perche (Cher), de 6,5 mètres à 7,8.' . « ' ; ‘ 

iPfc/^ci( Aisne), de 10,2 ares à 17,2. ' • 

Picotin ( superficie ) '( Bouches-du-Rhône) , ‘ de ' 
0,6 are à 1,1. . . 

Pied marchand (Aisne o, 3 *‘mètre. ‘ . . 

Pied ( Marne ) , de 0,270 mètre à o, 3 i 6. * 



À 
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P/e^(Bas>Rhin), 0,289 mètre à 0,295. 

Pognerée (Dordogne ) , de ^10 ares à 18,7.* 

Pog'nei/a: ( Aisne ), 8,6 ares. 

Poignardière (Bouches-du-Rhône), de i,i are 

* # • 

t\ i ,4 * ’ 

i • ^ I 

Pugnet ( Aisne ) , 6 ares à 7,6. 

Quartel ( Aisne) , i 5,3 ares. 

' Quartenée (Vienne) 27,8 ares. 

• • ^ 

Quarterée ( Bouches-du-Rhône de 2 ‘o ,5 ares 
à 

Quartier ( Aisne ) , 8,6 ares. ' ? 

.. ( Charente-Inférieure ) , de 67,6 ares 

à.^102,1. * - 

‘a . . » 

^ ^Côtes-du-Nord ), 0,4 are. ' 

( Hautes- Alpes ) , 1,92 mètre. 

• R««er<? (Nord) , de 27,9 ares à 45,2.' 

.Çado/z ( Gironde) , 7, 9. ares.» 

Salmée (Gard), 22 grandeurs différentes de, 
66,9 ares à 89,3. 

Salmée ( Bouches-du-Rhône) ,, de 63 , 4 ' à 
70,8. , . ' • ' ,v. .. ** 

(Allier) ,.5 i,i ares.. * • 

Septier (Aisne) , de. 30,6 ares à 87,9. . 

5 e^cé(Ain), de 19,9 ares à 49,2.^ .. ^ 

Sextérée’{ Dbrdogiï^) •, de a 5,5 ares à\ 182,6^ ' 
Sillon ( l)le-et-Yillaiae ■) , 2,4 imes. 



Digitized by Google 



' f * 

TABLES. l8l 

On aurait allongé beaucoup cette taLk , ^ 
y faisant entrer les mesures de capacité', qui 
étaient aqssi très discordantes. Il* nç* faut pas 
croire non plus que la livre de poids fut uni- 
forme : à la vérité, elle ‘présentait bien moins 
de variété que les mesures agraires; mais elle' 
avait encore diverses valeurs suivant les lieux 
et l’espèce de marchandise , ainsi que le montre 
la tablé suivante, où les valeurs sont expri-j*' 
mées en fractions décimales du kilogramme , 

i • 

d’après la Métrologie terrestre de M. Louis 
Pouchet. . ' ■ . 

' , . * kilogr. 

Avignon , i livre de poids valait; ^ o, 4^ 

Bourges ^ o, 463 

Douai 1 i O, 4*8 

Dunkerque o, 421 

Lille , poids pesant» o, 461 

poids léger, 'o, 427 

• Lyon , pour les grosses marchandises , . o, 

_ pour la soie,^ ', o, 457 

Marseille ô, 400 

la. B. On appelle dans cette ville , 

nn poids de 3oo livres, yalant a45 livres poids, 
de marc, environ lao kilogrammes. 

Mayenne.. '. o, 55d 

i6 

4 ^ 
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S 

Monipellier o,. 400 

Paris , Ui livre poids de marc. ,'i O, 489 

^ • * >f 

pour, la soie <5, 45 g 

Ronen, poids de vicomté ‘ <), 5 og 

Strasbourg. ' . . o, 480 

' ' * • 



Obs. D’après ce qui précède , il est imppssiblé 
de ne pas voir la coiffusion qui peut Ircsulter de 
l’application des ailciens noms , perche, arpent, 
livre', ^Vix nouvelles mesures* puisque la signi- 
£cation de ces mots a varié de tant dé^manières , 
et que, par copséquent, il éât à propos de bien 
conserver la nomenclature, méthodique indi- 
quée plus haut (page 80) , qui ne saurait d^qnner 
lieu à aucune équivoque, et dont les mots ne 
sont pas plus difficiles à retenir et à prononcer 
que beaucoup, d'autres faisant , partie de la 
langue vulgaire. , 



Digilized by Google 



L 



TABLAS 



l83 



* -V VI^* Table:. Mesures anglaises^ 

* < * 

Ces mesures étant souvent employées dans 
les relàüons ‘dé'voÿ'ages ^ et dan^ les écrits sur 
rajnricïJt»re , j’ai cru devoir en donnér les rap-^ . 
pçrtÿ avec les^ôtres : , 

Pied anglcds ’. ^ ^ o, 3 o 5 mèL 

Verge ,.c^n\.e^2iTLi 3 pieds. •. . o» 9*4 

Double verge, oxkfa^om mèf.^ ' 

^ ^ ¥ ’ ÎÊ 

'Mille , contenait 880 fàlhoms, 

'et d’environ 69 au degré. . . 1609,3 mèt. 
mesure de superficie. . . 4o»47 ares. 

Maures de capacité. ' • ' 

* ■ '■ 

Gallon , . t.'. » ; 4 i^ 4 ^ litres. 

Sushèll, contenant'8 gallons. . 36^348 Ktrés. 

f A ' . * * 

Poids. ' ■ V ' 

- .1 

* ^ 4 ^ ^ . 

Livre trojr '. . . T 3 7 3 ’^ grammes. 

Livre avér.du pâise. 4 ^^^ grammes. • 

N. B. Cette expression est dë l’ancien^normand. -, 

Obs'. Un statut; que le Parlement a rendu - 
en i8a4 ; fixe les rapports des étalons de ces 

-f 

mesures avec la longueur du' pendule à se- 




I 



\ 

♦ . • 
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1 * 

condes et po^ds d’un poucjp cube d’eàft, mais 
laisse lés subdivisions .telles qu’(£lles étaient. 

. ’ V 

( Voyez . un article de M. Francœur , dans le 
Noupeau Bulletin des Sciences f par Ic^^ocieté 
'Philomatique de Paris. i 8 a 5 , page 129.) 

‘ S’arrêter là , c’est , à ce qu’il m^semble (p. 8^), 
donner la préférence, à l’objet lè *moins utile ; 
car les mesures anglaises ont aussi dès divisions 
fort bizarres. Par exemple , l’acre , contenant 
4840 verges carrées , n’est pas un carré exact; 
et la livre troy est composée de $760 grains, 
dont 7000 forment la livre ^aver du poise , qui 
est divisée en 16 onces. , 

On peut ajouter encore que, sous le rapport 
* de la déduction des mesures , le système fran- • 
çais a l’avantage sur le système anglais. La lon- 
gueur du quart du méridien ne porte point un 
caractère local comme celle du pendUle , qui 
varie selob les lieux. De plus , cettq^ dernière , 
n’étant point un sous-multiple exact de la pre- 
mière , n’enchaine pas, comme le fait celle-ci , 
par des rapports sifcples', les mesures de lon- 
gueur, les mesures itinérî^res et les mesures 
•géographiques... 'I 

• . •' - A- .. - • > • . 



l 
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VII1'*Tablb pour réduire les mètres, décimètres j 



\ 

et lignes. 


« 

1 


4 

• 


» • 


« 




• 

1 ' 

^ t 

% 


mctrei . 


pieds. 


poiic. 


lignes. 


mètres. 


pieds. 


pouc. 


lignes,’ 


I 


3 . 


O. 


11,296 


100 


307. 


10. 


1,6 • ■ 


3 


6. 


T. 


10,593 


200 


615. 


8. 


3,2 


3 


9 - 


2. 


9 . 8 ^. 


3 oo 


923. 


6. 


4.8 


4 

5 


la. 

i 5 . 


3 . 

4 - 


q,t84 

;8',48o 


0 0 

i 


- TaSi . 
153 g. 


4 * 

2. 


6,4 

8,0 ■ • 


6 


i8. 


5 . 


.' 7 » 7 78 


600 


1847. 


0. 


9.6 


' 


■'.ai. 


6. 


7,072 


700 • 


2154. 


lO. 


11,2 




a 4 . 


7 - 


6 , 3 Q 8 


.800 


2462. 


9 * 


0,8 


9 


V' 


8. 


5,664 


900 


2770. 


7 * 


2,4 


lO 


3 o. 


9 - 


4;g6o 


1000 


3078. 


D. 


4,0 




i86 



TABLES. I 



• ^ , 

IX* Table pour convertir les hectares *en 



arpens,» 



* . 



Ai’pcns à i8 pie^s 
. . la perche. 



hectaru. 

•« a. . 
• .3.. 



4 ■« 6 . . 

:• V:. 



~ 9- 

, .'lO. 
,IOO. 
lOOO. 






. s “• 



arpni*. 

i 4 ,^ , 

17,^497 

),4746 



Arpens à 22 pieds 
^ la pçrche. 



hecUrei. ^ 



arpens. 

1,9680 

3,9160 

5,8741 

7 , 8321 . 



9 . 790 Ï 



: 5 . 

... 11,7481 

7 13,7061 

8 1 5 , 664 a 

, 9 ..^. i' 7,6222 

loi.^ iQ,58oa 

100 ^ 93,8020 



ao 

36,3245 
^ 9,2494 

. . 392,4044 
. . 2934,94^- 1000... r.r.. 1908,0201 



» « 



* 



» 



V» . • 



f 

«' 






• . >• 



% » 



• •» 
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TABLES. 10' 

I ^ /. 



‘ X® Table pour convertir les ^nouveaux poids 
' en anciens.. 



f 



gnunm. 


liv. 


onc. 


6^- 


grains 


I 


0. 


0. 


0. 


ï 9 


2' 


0. 


0. 


0.» 


38 / 


3 


0. 


0. 


0. 


56 


4 


0. 


0. 


I . 


3 


5 


0. 


0. 


I. 


22 


6 


0. 


0. 


I. 


4 ï 


7 


0. 


0. 


I. 


60 


8 


O. 




2. 


7 


9 


0. 


0. 


2. 


2D 


>0 


0. 


0. 


2. 


44 


20 


0. 


0. 


5 . 


*7 


3 o 


0. 


0. 


7- 


6t 


4 o 


0. 


I. 


2. 


33 


5 o 


0. 


I. 


5 . 


5 


60 


0. 


I. 


7- 


5 o 


70 


0. 


2. 


2. 


22 


80 


0. 


2. 


4’ 


•*66 


90 


0. 


2. 


7 - 


3§ 


100 


0. 


3. 


2. 


TI 


200. 


0, 


6. 


4 - 


21 


3 oo 


0. 


9, 


6. 


32 


4oo 


0. 


* 3 . 


0. 


43 . 


5 oo 


1. 


0, 


2. 


53 


600 


I. 


3 . 


4 - 


64 




I. 


6. 


7- 




800 


I. 


10. 


I. 


i 3 


900 


I. 


i 3 . 


3 . 


24 


1000 


2. 


0. 


5 . 


35 



kilog. I 



3 

4 

5 V 
• 6 

?♦.. 
9 • 

sio 

20 

3 o 

4 o 

5 o 

6o 

X 

90 

I 100 



liv. onc. gr. grain*. 



2 . O. 5 . 35 , 1 5 . 
4' il 2. 2°^ * 

6. 2. O. 33 

8. 2. 5 .. 69 • 

10. 3 . 3 . 32 

12. 4' ^7 

i 4 « 4 * 

^i 6 - 5. 3 . 65 

i8> ^ I* 

20. ,6. 6. 64 
4 o. i 3 . 5 . 55 * , 
61. 4 - ‘ 4 * . 47 

81. 11.* 1 58 

;02« 2. 2. 3 o 

I 2 I. 9. I. 21 

143. 0 .« O. iS 

i 63 . 6. 7* 4 

i 83 . x 3 . 5 « 60 

ao4« 4* 4* ^ 



Multipliez le prix du ki- 
logramme par 0,4895 , vous 
aurez celui de Is^ livre. 

Multipliez le prix de la 
livre par 2,0429, vous aurez 
celui du kilogramme. > - 




DE L’IMPRIMERIE DÊ CRÀPELET, 

. nUB DB VA.OGIRAHD , M” 9 .* 
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